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Des arrestations ?Qu'importe !
Ma gré la racaille gouverne¬
mentale et les généraux crimi¬
nels, nous crierons toujours
A SAS LA GUERRE !... le libertaire
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La à tara Vive le Militarisme
Le Gouvernement républicain socia¬

liste de M. Painlevé vient à nouveau de
manifester son libéralisme. Le Comité
d'action formé par le Parti Communiste
et la C. G. T. V. est par les ordres de la
clique Caillaux-Briand-Blum poursuivi
pour « Provocation de militaires dans
un but de propagande anarchiste ». "
est inutile de souligner l'arbitraire de
cette inculpation qui permet à la justice
bourgeoise au service de tous les mer-
cantis meurtriers de poursuivre ce Co¬
mité et l'Humanité en vertu des lois scé¬
lérates de 93 et 94.
Adversaire de la politique suivie par

le P. C. et par la C. G. T. U. dans la
guerre Marocaine ; considérant que >e
travail de tous les politiciens est néfaste
la cause de la classe ouvrière, nous
pouvons cependant que nous élever

contre ce coup de force gouvernemen¬
tal qui frappe des hommes et des orga¬
nisations qui ont la prétention de ne
pas penser comme les maîtres du Pou¬
voir.
Painlevé la Science, Painlevé la Guer¬

re,- veut son complot. Il est hanté par
le souvenir de son ancien et la face
sinistre de Poincaré doit aujourd'hui
s'illuminer d'un nouveau sourire.
Cependant la guerre marocaine se

poursuit et la lâcheté socialiste n'a
d'égale que la satisfaction réaction¬
naire. La guerre se poursuit et les dé¬
putés à plat ventre devant la puissance
capitaliste trahissent comme toujours
leurs promesses électorales. Est-ce que
la classe ouvrière ne va pas ouvrir les
yeux devant cette inopérence du par¬
lementarisme meurtrier ? Ne va-t-elle
pas comprendre que ce n'est qu'en
dehors de toute emprise politique
qu'elle peut arrêter le carnage ?
Avec les opprimés, toujours ; les

anarchistes, qui, à l'heure actuelle,
aux quatre coins de la France sont dans
une large mesure victimes de la réac¬
tion guerrière, protestent contre les
poursuites intentées aux communistes ;
mais ils demandent à la classe ouvrière
de se souvenir et de mener sur son pro¬
pre terrain la lutte anti-guerrière. Con¬
tre Painlevé ; contre Abd-el-Krim ; con¬
tre la guerre Marocaine, contre toutes
les guerres et contre tous les militaris-
mes qui les engendrent il faut se soule¬
ver.

A bas la guerre 1 A bas le milita¬
risme !

Le Libertaire.

C'est d'après la science
et non d'après la foule qu'il
faut juger ce qui doit être
jugé équitablement.

PLATON
S* '

Il y a une espèce de honte
d'être heureux à la vue de
Icertaines misèrest

LA BRUYÈRE

VOIR. EN SECONDE PAGE, LES
fARTICLES DE NOS CAMARADES
SEBASTIEN FAURE ET PETROLI.

FEDERATION NATIONALE DES TRAVAILLEURS DU BATIMENT
XIII REGION FEDERALE

Contre la Guerre du Maroc Pour réajuster les salaires

Avant la caserne

Renault Fernand Jean est un jeune pay¬
san de 20 ans. U habite Cognac et aide son
père dans les travaux des champs. Travail
utile, nul ne pourra le contester. Mais il y
a !a guerre au Maroc et la France, notre
chère patrie, a besoin d'hommes. U faut
servir. Il faut des hommes pour défer.iire
le « Droit » et la « Civilisation » a nouveau
menacés. Renault, comme tous ies jeunes
gens de son âge du reste, reçut sa feuille
pour passer son conseil de révision.
Or Renault est infirme ; il lui manque

l'œil droit et les deux premières phalanges
du pouce de la main droite. Va-l-on l'exemp¬
ter et le renvoyer dans ses foyers pour qu'il
puisse, comme par le passé, continuer à
produire son travail utile ? Non pas ; tout
est bon pour la soldatesque criminelle. Re¬
nault est considéré comme « Bon pour le
service » — d'autres diront bon pour la
boucherie — et est obligé de rejoindre son
corps. Et comme il proieste, on le menace
à tout instant de prison.
Et Vive le Militarisme.

A la caserne

Au 28e dragon, à Metz, la vie devient im¬
possible — si toutefois Ton peut considérer
comme de 1a. vie la période que Ton passe
dans les casernes. On y apprend à ma¬
nier convenablement un sabre et à tuer
tout ce qui peut se présenter. Malheur à ce¬
lui qui ne sait pas faire les mouvements
d'ensemble. C'est pour lui, qu'ont été in¬
ventés les coups de poing,les coups de pied
et les coups de crosse." Ou encore, on lui
tire les oreilles, ou on lui enfonce son cas¬
que à coup de sabre.
Dernièrement, un pauvre bougre, excédé

par ces mauvais traitements, s'est pendu
de désespoir Le lieutenant-colonel en a pro¬
fité pour le traiter de lâche, en déclarant
qu'un homme ne s'appartenait. pas, mais
qu'il appartient à ia France. Il ajouta que
celui qui s'ennuyait n'avait qu'à partir au
Maroc.
Et Vive le Militarisme.

Après la caserne
Et ce n'est pas fini.
Renard Léon est de la classe 1904. U a

fait la grande guerre du « Droit et de la
Civilisation » et a même été cité à l'ordre
du bataillon. C'était un bon soldat La
guerre terminée, il est entré dans ses
foyers, initié sur les beautés de la guerre
et du militarisme. Mais il était heureux
pensant en avoir fini avec cet esclavage.
Or, quelle ne fut pas sa surprise en' re¬

cevant tout dernièrement une carte du com¬
mandant du 2e bureau de recrutement de la
Seine lui demandant de fournir des rensei¬
gnements sur sa profession, ainsi, disait
le commandant, « qu'il m'est prescrit par
le ministre, en exécution de l'article 56 de
la loi du.... etc., etc. »

Notre camarade ne répondit pas et, il y
a quelques jours, il recevait ce petit pou¬
let :

Gouvernement Militaire de Paris
Classe de 1904

ORDRE DE PUNITION

Par ordre du Ministre de la Guerre, il est
prescrit au nommé Renard Léon Guillaume,
résidant à Mbntreuil, 27, rue de Romain-
ville, de se rendre, le 18 juillet 1925. à Pa¬
ris, caserne des Tourelles, à 8 heures pré¬
cises du matin, pour y subir une punition
de deux jours de prison infligée par le
commandant dii recrutement pour « résis¬
tance délibérée âux demandes de l'autorité
militaire concernant la déclaration de sa
rofession prescrite par la circulaire minis¬
érielle 6775 du 29 avril 1924 ».

Notre camaradfe ne répondit pas plus à
cet ordre de punition qu'à la première carte
qui lui fut envoyée ; mais, samedi dernier,
les gendarmes se présentèrent à son do-'
micile et il fut obligé, lui le «Pékin » d'al¬
ler purger sa peine utilitaire de deux jours
de prison.
Est-il besoin d'ajouter un commentaire 7

Pour le respect des huit heures

Grande Démonstration le 2 Août
A 10 heures, Maison des Syndicats, 33, rue Grange-aux-Belles.

Four l'Anniversaire de a Maudite Guerre de Cinq Ans
Vous manifesterez

ORATEURS

Pour la Fédération du Bâtiment :
Bouisson, Barhe, Juhel.

Pour les Terrassiers de la Seine :
Vigisr, Le Mao.

La guerre a assez duré. Nous ne voulons pas remettre ça. Travailleurs du
Bâtiment, tous à la manifestation.

La Commission exécutive, le Bureau
Fédéral de la Fédération du Bâ¬
timent de France et des Colonies.

Pour le S.U.B. :

Boudoux, Lacroisille, Langlassé.
Pour la 13° Région :

Mathis.

IMPOTS ET VIE CHERE

Ouvriers, souvenez-vous!

P1
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LES BEAUTÉS DE LA GUERRE

Comment ils meurent

Voici, pour la onzième fois, revenu
l'anniversaire de ia guerre mondiale
Le 1er août 1925 est pourtant, malgré

la leçon incomprise de l'odieux massa¬
cre de quatre ans, aussi tragiquement
sanglant que le 1er août 19Î4.
Aujourd'hui comme il y a onze ans,

des gens trafiquent avec la vie des ou¬
vriers, des capitalistes spéculent les bé¬
néfices qu'ils pourront tirer de l'aven¬
ture marocaine, des gouvernements
sondent toute la popularité qu'ils pour¬
ront avoir d'une victoire dans le Rif,
des hommes politiques élus pour un
programme pacifique votent à tour de
bras les crédits de guerre, la Presse
vendue surchauffe à blanc le patrio¬
tisme et le peuple, éternel badaud, sem¬
piternel mouton, laisse docilement ses
maîtres accomplir leurs forfaits.
En 1914, les ouvriers ne s'émouvaient

pas des bruits de guerre, car pour eux
la guerre était impossible — et comme
un coup de tonnerre, le massacre fut
déclanché par les chefs des nations.
Quelques socialistes et les anarchistes,
pour le 1er août 1914, manifestaient, sur
les Grands Boulevard et devant le jour¬
nal « Le Matin », leur haine îc.ouche de
la boucherie... mais, hélas ! les cortèges
patriotiques qui éructaient de brillantes
« Marseillaise » submergèrent vite cette
poignée d'anti guerriers et noyèrent
leur protestation dans l'immonde gueu-
lement sanguinaire de : « A Berlin ! A
Berlin ! »

Ah ! il ne fallut pas longtemps pour
déchaîner une frénésie patriotarde dans
cette classe ouvrière qui pourtant, trois
mois auparavant, avait, lors des élec
tions législatives, voté contre la loi de
trois ans, contre la guerre.
Les mêmes prolétaires qui, en fin

juillet applaudissaient Jaurès à Lyon-
Vaise quand le tribun socialiste maudis¬
sait la guerre et lançait l'anathème aux
fauteurs de massacres, et qu'il en appe¬
lait à la solidarité internationale des
ouvriers pour déclencher la grève géné¬
rale en Europe en cas de déclaration de
guerre — ces mêmes prolétaires qui, en
sortant de cette réunion, chantaient
« L'Internationale », sortirent huit jours
plus tard dans les mêmes rues clamer
leur chauvinisme brutal.
Puis ce fut la ruée sur les magasins

dont les tenanciers avaient des noms à
désinence germanique et les mises à
sac. Puis ce fut l'envahissement des ga¬
res par les ouvriers qui partaient joyeu¬
sement pour la bataille.
Les femmes encourageaient leurs

époux, les mères versaient de l'enthou¬
siasme à leurs enfants, tout le monde
était patriote ! Et c'est la joie au coeur
que les femmes, les mères, les pères,
les fils et les filles, les frères et les soeurs
voyaient partir des êtres qui pourtant
leur étaient chers, vers le massacre,
vers la mort !

Les gars partaient pour trois mois,
temps plus que nécessaire, disaient-ils,
pour ramener la victoire, l'Alsace-Lor-
raine et la Liberté.
Et ce fut pendant quatre longues an¬

nées la boucherie la plus sanglante, les
massacres les plus ignobles. Les prolé¬
taires tombaient fracassés et éventrés
comme tombent les blés sous le coupe¬
ret de la faux. Les champs où, en ce
mois de juillet 1914, les moissons s'an¬
nonçaient splendides, furent peu de
temps après ravagés, labourés, foncés
par la mitraille. Les maisons dans les¬
quelles tant de bonheur familial avait
régné furent réduites en poussière par
le déluge infernal des obus.
Et c'est ainsi que, grâce au chauvi¬

nisme stupide des prolétaires de toutes
les nations, qui imitèrent en acharne¬
ment patriotard leurs frères de France,
la classe ouvrière d'Europe laissa QUIN¬
ZE MILLIONS des siens sur les champs
de bataille — sans compte? les mutilés.
C'est ainsi que des régions entières

furent ravagées par la tornade de mort
et qui sept ans après la cessation de la

guerre, ne se sont pas encore relevées
de leurs ruines.
Pendant que les ouvriers allaient of¬

frir leurs corps au Moloch Patrie, les
industriels, les financiers, les politiciens
et les mercantis accumulaient bénéfices
sur bénéfices, millions sur millions, les
coffres-forts s'emplissaient de tout l'or
gagné sur le sang du prolétariat meurtri
et assassiné.

Quand les soldats survivants lurent
démobilisés, ils crièrent bien fort leur
volonté de ne plus permettre une nou¬
velle hécatombe... puis ils rentrèrent
dans leurs foyers, reprirent leurs places
à l'atelier, au champ ou au chantier... et
ils oublièrent rapidement tous les tour¬
ments endurés. Ils oublièrent les spec¬
tacles horribles vécus dans les tran¬
chées ; ils ne se rappelèrent plus leurs
malédictions contre les coupables de la
guerre lorsqu'ils voyaient un de Vurs
compagnons enlevé brutalement par la
mitraille où succombant atrocement
dans des souffrances inouïes en appe¬
lant sa maman.

Ils redevinrent simplement ce qu'ils
étaient avant la tourmente : les serfs du
Capital et les victimes des politiciens
Rappelez-vous, 6 vous tous, ouvriers

manuels ou intellectuels qui avez vécu
les mois de juillet et d'août 1914! Rappe¬
lez-vous le 1er août de cette horrible an¬

née où la, folie s'empara de tant d'hom¬
mes et où la trahison criminelle des
« LEADERS » ouvriers entraîna tant de
prolétaires dans la vague d'hystérie pa¬
triotarde.

Souvenez-vous de ce jour néfaste et
comparez-le avec le 1er août 1925.
Aujourd'hui la guerre règne dans

toute son horreur au Maroc. Des petits
gars tombent journellement sur le s ible
chaud de l'Afrique.
Comme en 1914, ce sont les compéti¬

tions financières qui sont cause des
massacres. Et, pareillement, c'est au
nom de la Liberté, de la Justice et de la
Civilisation que sont sacrifiés tant de
jeunes hommes.
La situation est plus angoissante en ce

lre août 1925 qu'elle ne l'était en 1915.
Tous les pays qui firent la guerre sont
menacés de la banqueroute ; les impôts,
chaque jour augmentés pèsent de plus
en plus lourdement sur le prolétariat
qui, après avoir versé son sang pour les
capitaliste, devra encore payer les frais
de la comédie sanglante.
La situation diplomatique est lourde

de menaces de guerre nouvelle.
La guerre du Maroc n'est ou'un bal¬

lon d'essai, et, si vous n'y prenez garde,
bientôt l'Europe sera de nouveau à feu
et à sang.
Comme en 1914, les politiciens élus

pour la paix ont trahi leurs serments et
ont voté la guerre ; ils voteront demain
avec la même désinvolture les crédits
pour une guerre européenne ; la cen¬
sure et les lois contre les pacifistes.
Aujourd'hui, on poursuit, on arrête,

on condamne tous ceux qui crient : « A
bas la guerre !» ; les usines travaillent
sans désemparer pour fabriquer des en¬
gins de meurtre. Si vous n'y prenez
garde, les feuilles de mobilisation ne
tarderont pas à vous convier encore une
fois au massacre.

Rappelez-vous le 1er août 1914 et sou¬
venez-vous que tous vos élus vous ont
trahis et envoyés à la mort. N'attendez
rien du Parlement ni des partis politi¬
ques. VOTRE FORCE N'EST QU'EN
VOUS SEULS !
Pour arrêter la guerre du Maroc, pour

empêcher toutes les guerres, pour pro¬
tester centre les impôts infamants, pour
détruire le capitalisme, cause de toutes
les guerres et des misères du proléta¬
riat, souvenez-vous de la leçon du 1'-*
août 1914.
C'est la classe ouvrière seule qui peut

se libérer par une action virile contre
tous les capitalistes, fauteurs de guerre,
et contre tous les politiciens .complices
des crimes.

L'UNION ANARCHISTE ;

LE « LIBERTAIRE

Il y a quinze jours que le budget est
voté et déjà, comme une piuie de feuil¬
les d'automne secouées par la bise, les
papiers des percepteurs tombent drû
chez les contribuables. Personne, parmi
les millions de lecteurs de la presse,
■n'a compris quelque chose à la discus¬
sion du budget. Je délie le lecteur le
plus fidèle et le plus minutieux d'un
quotidien quelconque de connaître ce
qu'il va avoir à payer, s'il n'a que les
compte-rendus de son journal.
Les percepteurs sont, cette année,

comme les nombreux rabatteurs d'une
chasse bien organisée. Le moindre pe¬
tit coin est fouillé et refouillé. Tel qui
n'avait jamais payé est surpris de se
voir taxé. Les discours des leaders par-'
lementaires ne l'avaient pas préparé à
ce désagrément. Aucune opération ni
transaction n échappe au lise, si petite
soit-elle. Ce sont même les plus petites
les plus traquées, car ces messieurs
les lonott-onnaires du ministère nés
uances ferment souvent ies yeux su; Tes
agissements des gros et des inlluenls
qui peuvent nuire à leur avancement.
Dame ! Le budget et dans les envi¬

rons de 35 milliards. Pour arriver à
extirper cette somme, il faut faire mar¬
cher la presse à fond, la serrer jus¬
qu'au dernier tour.

Si, à ces 35 milliards, budget de
l'Etat, on ajoute les centimes addition¬
nels des budgets départementaux et
municipaux, les taxes communales, les
droits d'octrois des villes, etc..., on
doit bien friser la cinquantaine de mil¬
liards.
Si nous en croyons les statistiques,

toujours vagues, du ministère du
Travail, qui fixent la totalité des sa¬
laires payés aux ouvriers et ouvrières
de ce pays à une somme variant de 30
à 40 milliards, nous arrivons à cette
conclusion' plus que suggestive : c'est
que la somme des impôts demandés à
la population est supérieure à ia somme
de tous les salaires réunis gagnés par
le prolétariat de notre doux pays de
France.
Nous payons'plus cher pour être gou¬

vernés que pour nous nourrir, loger,
vêtir, distraire, nous et toute notre fa¬
mille. L'habitant "d'une entre planète
qui viendrait s'égarer sur la nôtre, en
déduirait logiquement que nous esti¬
mons à une plus haute valeur le plaisir
d'être les citoyens d'un Etal que les
besoins matériels de notre existence.

Ces chiffres sont effrayants ! Ils ne
sont pourtant qu'une partie de la réa¬
lité. Ces cinquante milliards, qu'une
savante administration fiscale intercale,
entre le moment où le patron vous paye
pour une production déterminée et
l'instant où vous allez chez le mar¬
chand acheter les produits de votre tra¬
vail et de celui de vos pareils, cette
somme fantastique ne représente qu'une
fraction du prélèvement opéré sur vo¬
tre sueur. La bourgeoisie a mis en
pratique des combinaisons qui feraient
crever de dépit les antiques alchimistes
qui cherchaient à fabriquer de For. Aux
impôts, directs ou indirects, viennent
s^ajouter les dividendes, intérêts, pro¬
fits, bénéfices, loyers, etc... qui tom¬
bent régulièrement dans les poches des
profiteurs du régime. Et je vous assure,
sans en connaître le chiffre exact, que
cela se monte à un nombre respectable
de milliards, qui doit être approchant
ou même supérieur à celui des impôts.
Les bénéfices et profits des proprié¬

taires, patrons, commerçants, financiers

issur Georges BASTIEN

et autres gens d'affaires sont, certes,,
eux aussi, supérieurs, à la totalité des
salaires de l'ensemble du prolétariat.
Le gouvernement économique de notre
jolie société est pour le moins aussi
onéreux que le gouvernement politi¬
que.
Avouons que nous sommes des gens

bien difficiles à administrer ! !
Et si, par hasard, un de ces beaux

jours, il nous prenait fantaisie de vou¬
loir nous conduire nous-mêmes, sans
le secours des exploiteurs, ni des gou¬
vernants, la petite économie ainsi ■ réa¬
lisée sur le personnel serait assez ap¬
préciable. Si même, il nous arrivait de
faire quelques erreurs, de commettre
un certain nombre de gaffes et bévues
dues à notre inexpérience administra¬
tive (?), égaleront-elles jamais ce que
nous coûte le régime bourgeois ? lï
faudrait que nous soyons tous de sa¬
crées gourdes ! C'est bien là, d'ailleurs,,
ce qu'essaient de nous persuader les
partisans des régimes autoritaires, que
ie peuple est trop bête pour se con¬
duire. Ce n'est que par, la conviction
suggérée de sa propre incapacité que
Populo accepte de se laisser tondre,;
dans de telles proportions.
Donc, les feuilles d'impôts tombent,

en quantité et en poids toujours crois¬
sants.

Des politiciens, et notamment les so¬
cialistes, ratiocinent à perte, de vue sur
les impôts directs ou indirects, la sin¬
cérité des premiers et l'immoralité des
autres. Il faut bien amuser l'électeur
qui n'y comprend rien. Tous les_impôts
ou presque sont indirects puisque celui
.qui les paye les compte toujours au,
nombre de ses charges pour les repas¬
ser en douce sur l'épaule du client,
consommateur ou locataire.
Quelles que soient les formes ou mo¬

dalités de l'impôt, elles aboutissent
Toujours au même résultat : la vie
chère.
Les milliards qui vont rentrer dans

les caisses de l'Etat — pour être utili¬
sés comme l'on sait — seront le pro¬
duit des privations multipliées et répé¬
tées des pauvres gens. Les petits ruis¬
seaux font les grandes rivières, dit-on.
Les', mille et une restriction? sur cha¬
que besoin des grands et des petits (Ini¬
ront par alimenter ce fleuve profond,
large et rapide que l'on appelle le bud¬
get du pays.
La vie chère fait, d'ailleurs, partie

du programme gouvernemental et capi¬
taliste.
Pour l'Etat, elle augmente le rende¬

ment des impôts d'une façon propor¬
tionnelle. Le prix de toute marchandise
augmentant, la quantité de monnaie-
papier sera automatiquement absorbée
par les besoins. C'est tout bénéfice. Et
puis, les charges, pensions, retraites,
traitements des employés n'augmentent
pas de la même manière, l'Etat patron
ou assureur se faisant toujours tirer
l'oreille pour les ajuster au taux de lai
vie.

Pour les industriels, commerçants,-
financiers, même constatation. Ceux-lcj.
protestent parfois contre les impôts,
malgré qu'il savent se rattraper large¬
ment, mais c'est plutôt parce que cela
chiffonne un peu leur organisation rou¬
tinière, et surtout parce qu'ils ne tien¬
nent pas du tout à ce qu'on risque un
œil dans leurs affaires... tellement
l'honnêteté y règne. Même en admet¬
tant qu'ils soient honnêtes (bourgeoise¬
ment parlant) et qu'ils conservent tou-
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L£ LIBERTAIRE

Jours le mGme pourcentage de bénéfi¬
ces, ceux-ci augmentent automatique¬
ment et proportionnellement en accord
aveo l'augmentation du coût de la vie.
ITs augmentent même plus, car mi ne
concède pas» sans de longues luttes, grè¬
ves, réclamations, atx employés et ou¬
vriers un réajustement proportionnel de
leurs salaires.
En résume, la vie chère fait magni¬

fiquement l'affaire des gouvernants et
des exploiteurs. Ils peuvent faire de la
démagogie et verser des pleurs, mais
ce sont larmes d'hypocrites. Cest l'éter¬
nel gémissement de l'homme d'affaîres
qui se plaint toujours, et encaisse sans
discontinuer.
D'ailleurs, la vie chère n'est, pas un

phénomène exclusif à notre période.
En se reportant à l'histoire, meme an¬
térieure à la ^évolution de 89-93, on
s'aperçoit que le coût de la vie ne con¬
naît qu'une direction : l'ascendante.
Des événements politiques ou militai¬

res, comme la récente guerre mondiale,
ont accéléré brutalement cette marche
à la vie chère, par suite du déséquili¬
bre produit,- mais n'ont fait que rele¬
ver plus rapidement l'ascension des
prix.
En temps normal, l'accumulation

des profits et bénéfices transformés en
capitaux exigeant un intérêt vient pe¬
ser toujours un peu plus sur la vie
matérielle des populations. En englou¬
tissant des centaines de milliards qui
ne sont pas perdus pour tout le monde,
mais se retrouvent sous forme de pa¬
piers-billets de banque, titres de rente,
bons, etc.., la guerre a brutalement ap¬
porté uïl formidable poids nouveau aux
autres augmentations.
La vie chère est une résultante inévi¬

table du régime social lui-même. Les
circonstances peuvent ralentir ou ac¬
célérer sa marche, mais celle-ci conti¬
nuera inexorablement sa route. S'il n'y
avait le progrès intensif des sciences
appliquées qui augmentent continuelle¬
ment les capacités de production, la ca¬
tastrophe sociale serait depuis long¬
temps survenue.
La noblesse et le clergé de l'ancien

régime avaient accumulé les dîmes,
redevances et droits de toutes sortes.
La bourgeoisie actuelle accumule, elle,
par ^exploitation, le chiffre de ses ca¬
pitaux et plus elle s'enrichit, et plus
le poids qu'elle fait peser sur la popu¬
lation devient intolérable, étouffant le
plus qu'elle peut tout progrès matériel
et moral de l'humanité.
Il y a encore des rêveurs et des uto¬

pistes (ou des trompeurs) pour songer
à transformer pacifiquement la société,
à exproprier avec indemnité la pieuvre
bourgeoise. Qu'ils jettent un coup d'œil
réaliste sur la situation. -

Il en est d'autres qui attendent la
révolution d'une catastrophe financière.
La. bourgeoisie se Renforce de toutes
les misères et de toutes les douleurs.
Le dieu Capital, forme actuelle de l'Au¬
torité, se sybstante et se développe avec
tout ce qui fait la peine et la souffrance
des humbles. La faillite de l'Etat ne fera
que le mettre sous la tutelle plus directe
encore du Veau d'Or. Le pouvoir poli¬
tique et le pouvoir économique ne sont
que deux spécialisations du même acte :
asservir les masses pour leur voler le
produit de leur travail.
Nous n'abolirons pas l'un sans anéan¬

tir l'autre et vice-versa. 1

Tant que les esclaves ne se tourne¬
ront pas résolument vers les solutions
anarchistes, ils pataugeront, à la re¬
morque des politiciens, dans des bour¬
biers sans issue.

G. Bastien.

révolulMre ?

JUSTICE BOURGEOISE
Triste fin d'une princesse russe

La princesse Obolensky, femme de l'an¬
cien préfet de police de Petrograd et fille
du général prince de Mingrélie, chassée de
Russie et dépouillée de ses biens par la
révolution, a dû se réfugier en France, où
elle a assisté aux suicides de son mari et
de son fils.
Elle comparaissait hier devant la 12e

chambre, sous la prévention d'abus de con¬
fiance, pour avoir conservé et vendu un
bijou d'une valeur de 3.000 francs que lui
aurait confié une dame Larcher qui était
au service de sa famille depuis quarante-
cinq ans.
Le tribunal a tenu compte des malheurs

de la prévenue et, après plaidoirie de Me
Farazi, n'a condamné la princesse Obo¬
lensky qu'à 10 francs d'amende.

Une canne du tsar

Une femme de ménage, Marie Jacques,
qu'assistait M" Izowski, a été condamnée,
hier, par la 10 chambre, à dix mois de
prison pour avoir dérobé à sa patronne,
Mme X..., de nombreux objets, dont une
canne en jonc sertie de brillants qui, d'a¬
près la plaignante aurait une grande va¬
leur.
Mme X... affirme, en effet, que cette can¬

ne aurait appartenu eu tsar Nicolas II, qui
l'aurait donnée à un grand-duc qui lui-
même l'aurait cédée à la plaignante. La vo¬
leuse n'accordait pas tant de valeur au
fameux jonc, car elle ne put obtenir au
Crédit Municipal qu'un prêt de 100 francs
sur l'objet, et la canne, mise en vente pu¬
blique par le Crédit Municipal, fut acquise
à bon compte par un antiquaire.

De « l'Œuvre ».

La répression
La liste s'allonge. Cette semaine nous

avons à enregistrer de nouvelles arresta¬
tions dans les rangs anarchistes. A côté des
poursuites intentées contre divers camara¬
des de province pour distribution de tracts
antiguerriers et propagande pacifiste, notre
ami Girardin, gérant du « Libertaire » a
été perquisitionné par les valets de M.
Schrameck.
D'autre part, nos camarades Chambenoit

Chanu et Faucier ont été arrêtés, à Paris,
au sortir de la réunion du Comité d'Initiati¬
ve de la Région parisienne. Aucune raison
n'a été donnée à nos camarades pour légiti¬
mer ces arrestations.il faut en conclure que
la canaille gouvernementale espère, en
clairsemant nos rangs, arrêter notre action
et notre propagande contre la Boucherie.
Nous apprenons également l'arrestation à
Paris d'un jeune camarade portugais.
Enfin nos camarades Fournier, Lausille,

Papet et Laporte, de la Ligue des Réfrac-
taires passent aujourd'hui en correction¬
nelle inculpés de propagande anarchiste.
Emprisonnez, messieurs. Et plus vous

emprisonnerez et plus vous verrez surgir
G'hommes sincères et courageux pour rem¬
placer ceux qui tombent dans la bataille.
Vous n'empêcherez pas le cri de : « A bas
la guerre » de s'élever toujours plus puis¬
sant et devant la protestation de tout ce
qui travaille vous serez bien obligé, de¬
main, de mettre un frein à vos instincts
guerriers.

Elle ne le fût jamais autant

Dans le précédent numéro du Libertaire,
j'ai indiqué les trois conditions que doit
présentement réunir la situation, pour être,
selon moi, révolutionnaire.
Je les rappelle au lecteur :
i° Un concours de circonstances excep¬

tionnellement graves, engageant formelle¬
ment la responsabilité de la classe diri¬
geante et des institutions sur lesquelles re¬
pose le régime capitaliste ;

2° Des difficultés de tous ordres : si
pressantes qu'elles exigent une prompte so¬
lution et de telle nature que les gouverne¬
ments apparaissent et soient réellement in¬
capables de résoudre les problèmes posés ;

3° Dans la classe opprimante : incons¬
cience, désarroi, incohérence, déséquilibre ;
et, dans la classe opprimée : mentalité de
révolte, culture révolutionnaire, organisa¬
tion vigoureuse ; existence d'une minorité
agissante, susceptible d'inspirer aux mili¬
tants qu'elle anime une confiance éclairée et
solide dans l'urgence et la fécondité d'un
soulèvement ayant pour but de détruire ce
qui est et de construire ce qui doit être.
Pour les distinguer, je qualifie les deux

premières conditions de matérielles et la
troisième de morale.
La question, maintenant, est de savoir si

ces trois conditions se trouvent actuellement
réalisées.

La première l'est certainement. Elle ne
l'est pas seulement en France, mais dans
tous les grands états.
Une simple énumération, sans exposé inu¬

tile, sans développement superflu, suffit à
établir l'existence de cette première condi¬
tion matérielle.
Toutes les nations dites — style bour¬

geois — civilisées traversent une crise finan¬
cière profonde, elles subissent un malaise
industriel et commercial considérable, elles
sont en proie à une instabilité inouïe, le chô¬
mage y est intense et prolongé et la vie
d'une exceptionnelle cherté ; bref, c'est un
déséquilibre économique sans précédent et,
par ricochet, un gâchis politique inexprima¬
ble.

Toutes ces circonstances s'enchaînent ;
par leur enchevêtrement même, elles obli¬
gent les puissances d'argent, sous peine cfe
paralysie générale, à constituer, nationale-
ment et par groupes de nations, des trusts
énormes condamnés, pour vivre, à une ex¬
tension sans limite.
Qu'il s'agisse du blé, du pétrole, du fer,

de la houille, de l'acier, des moyens de
transports, de communication ou d'échange,
ces organisations colossales, dressées fatale¬
ment les unes contre les autres, rivalisent
d'appétits et de convoitises qui, tôt ou tard,
mais inévitablement, ne se peuvent liquider
que dans le sang des multitudes immolées
à ces impérialismes concurrents.
A l'intérieur de chaque pays, c'est le

désordre et l'incohérence, la vie toujours plus
chère, l'insécurité du lendemain, les salaires
s'écartant de plus en plus des nécessités de
l'existence, des impôts écrasants, le déchire¬
ment des partis, le mécontentement général,
un gaspillage effrené en haut et une gêne
grandissante en bas. 1
Cet effroyable gâchis se trouve aggravé

par la constante menace d'une nouvelle con¬
flagration qu'on sent imminente et qui dé¬
passerait en ruines, en pertes de vies humai¬
nes et en horreur, celle dont l'Univers est
encore frémissant.
A l'extérieur, les empiVes coloniaux dont

s'enorgueillissent et qu'exploitent odieuse¬
ment les puissances qui se prétendent civi¬
lisées et civilisatrices, sont profondément
ébranlés.
Tributaires, par droit de conquête, de do¬

mination ou de protectorat, des métropoles
européennes, deux immenses continents :
l'Asie et l'Afrique, sont soulevés — enfin !
— pat l'ardent et légitime désir de se li¬
bérer.

Le Croissant s'insurge contre la Croix ;
l'Orient opprimé se dresse contre l'Occident
oppresseur et tout fait prévoir que les temps
sont proches où ces races insurgées briseront
les chaînes dont «t le colonialisme » les ac¬
cable.
Il ne faut pas être grand clerc pour per¬

cevoir que chacune de ces circonstances et,
à plus forte raison, l'ensemble de ces faits,
posent des problèmes redoutables qui enga¬
gent formellement la responsabilité des clas¬
ses dirigeantes et mettent en jeu, par l'obli¬
gation et l'urgence de les résoudre, l'exis¬
tence même des institutions sur lesquelles
repose le monde capitaliste.
Voilà donc, de toute évidence, la pre¬

mière condition pleinement réalisée.
*
* *

La deuxième ne l'est pas moins.
Je me demande qui oserait prétendre que

les gouvernements sont en mesure d'opposer
un remède efficace à cette somme incalcu¬
lable de difficultés, auxquelles il faut parer
pour ainsi dire sur l'heure, en tous cas très
promptement.

Les gouvernements, que font-ils ? Ou¬
vrons les yeux : les chefs d'Etat, les minis¬
tres, les diplomates, les grands capitaines
de la Finance, du Commerce et de l'Indus¬
trie hésitent, balbutient, s'empêtrent, tergi¬
versent, se contredisent, ergotent, ferment
volontairement les yeux, cherchept à gagner
du temps, s'excusent, bafouillent, s'enli¬
sent, mentent, s'accusent mutuellement d'im¬
prévoyance, d'hypocrisie, d'incapacité et de
trahison ; ils dissertent, ils pérorent, ils dé¬
clament, ils discutaillent, ils légifèrent, ils
décrètent, ils menacent, ils s'agitent, ils
s'énervent, ils s'affolent, ils répriment, ils
massacrent.
La belle affaire 1
Et après?...
Après ? Us ont eux-mêmes, bien qu'ils

s'en défendent, le sentiment et ils donnent
à tous les hommes avisés et clairvoyants,
l'impression et, de plus en plus, la certi¬
tude que les événements les dépassent, qu'il
n'y a rien à faire dans le cadre social ac¬
tuel et qu'ils sont, eux, gouvernants, ra¬
dicalement incapables de remédier à une si¬
tuation à ce point catastrophique.
Voilà donc la deuxième condition réalisée

ainsi que la première.
•
* *

Nous voici à la troisième et dernière con¬
dition : la condition morale.

Dans les faits, la situation est révolu¬
tionnaire ; jamais elle ne le fut davantage.
Je crois l'avoir démontré.
Mais cela ne suffit pas. Je n'appartiens

pas à cette école socialiste pour qui, les con¬
ditions matérielles étant tout, la volonté, la
' conscience, la mentalité, les aspirations, les

intentions et la perspicacité des hommes ne
sont rien, ou à peu près rien.
La raison, l'histoire et l'attentive obser¬

vation des faits m'ont démontré que la Ré¬
volution ne se fait pas, d'elle-même, toute
seule, fatalement, lorsque a certains phéno.
a mènes s'étant produits et généralisés, et
a tels stades économiques et politiques
a ayant atteint leur apogée, l'heure de la
a Révolution senne, qu'on le veuille ou non,
a au cadran de l'histoire, sans que les«mili-
a tants, pas plus que les gouvernants,
a aient la possibilité de retarder cette
a heure, de l'avancer ou de la laisser pas-
a ser. »

Pour entrer dans le domaine des réalités,
le fait a Révolution » a besoin de révolu¬
tionnaires qui l'accomplissent et lui impri-
ment la marque et la direction de leur tem¬
pérament, de leur volonté, de leurs concep¬
tions, du but qu'ils poursuivent, de l'idéal
qui les anime et de la structure sociale à la¬
quelle vont leurs préférences.
La majorité des prolétaires vit dans l'in¬

différence : le cinéma, le dancing, le sport,
le roman-feuilleton, le beuglant et le bis¬
trot, accaparent et abrutissent bon nombre
d'ouvriers ; je le sais, je l'avance ; cela
n'est que trop vrai.
Toutefois, il existe, dans la masse, quan¬

tité d'hommes et de femmes qui sont péné¬
trés de la nécessité d'une transformation
sociale profonde et intégrale.
Leur culture révolutionnaire est insuffi¬

sante ; c'est certain, mais elle est commen¬
cée, elle se développe, elle se complète peu
à peu.

Ces femmes et ces hommes subissent la
loi, la magistrature, l'armée, la patrie, la
religion, la morale bourgeoise, le patronat;
j'en conviens.
Mais ils ne subissent ces institutions que

contraints et forcés ; ils n'ont plus le res¬
pect de la loi, la vénération de la mafei&ra-
ture, le culte de la patrie, la foi réligieuse,
la confiance au patronat, l'attachement à
la morale bourgeoise dont était sursaturée
la classe ouvrière d'il y a 20 ou 30 ans ;
et ils sont prêts à saisir Foccasion de ren¬
verser ces institutions dont ils sont parve¬
nus à concevoir la nocivité.
Il existe une minorité agissante, suscepti¬

ble d'entraîner et de guider la masse des mi¬
litants et de soulever,avec et par cette masse
de militants plus ou moins éduqués, l'im¬
mense majorité des travailleurs spoliés par
le capital et asservis par l'Etat.
Cette minorité possède une mentalité de

révolte, une culture révolutionnaire et une
virilité qui, au moment opportun, pour¬
raient l'élever à la hauteur des circonstances
et au niveau de la bataille à livrer.
Il n'est pas douteux que cette minorité

existe ; on a quelque peine à la voir, parce
qu'elle est morcelée, divisée et flottante;
mais elle existe. On en trouve les mor¬
ceaux épars, dispersés dans les ifiultiples
formations politiques, économiques et socia¬
les qui, par des voies différentes et, parfois
même, opposées, se proposent, à V exception
des chefs, de chambarder le régime actuel
de misère et de servitude et d'instaurer un
monde de bien-être et de liberté.
La faiblesse de cette minorité prient de

ce qu'elle est divisée, et cette division elle-
même procède de la volonté des chefs. Mais,
patience! Les militants qui ont eu le cou¬
rage de secouer le joug des chefs bourgeois
auront bien, quelque jour, celui de se sous¬
traire à l'autorité des chefs du parti socia¬
liste, du parti communiste et des organisa¬
tions syndicales.
Alors il suffira que surgisse un de ces

événements qui jettent l'indignation dans la
conscience révolutionnaire : la guerre ; ou
un de ces grands mouvements qui soulèvent
les masses populaires : la grève générale ;
ou un de ces scandales qui font éclater aux
yeux de tous la pourriture d'un régime ; il
suffira d'une de ces circonstances, pour que
les éléments, aujourd'hui dispersés et op¬
posés, de cette minorité agissante, se rap¬
prochent, et d'un seul et même élan, déchaî¬
nent la tempête.
Les anarchistes savent ce qu'ils ont à

faire pour hâter l'heure de cette tempête ;
ils savent aussi ce qu'ils auront à faire au
cœur de celle-ci.

Sébastien Faure.
« —

Comité d'Initiative
de 1 Union Anarchiste

Lundi 27 juillet 1925
Présents : Chazoff, Delecourt, Loréal,

Mualdès, Pétroli, Lacrois, Lily Ferrer.
Le secrétaire de l'Union Anarchiste fait

part des correspondances. Il a reçu plu¬
sieurs lettres émanant de diverses villes du
Nord, telles : Tourcoing, Roubaix, Wattre-
los, etc., sans savoir lesquelles représen¬
tent la Fédération du Nord. Cependant, il
pense conclure que le Nord se trouve dans
l'impossibilité matérielle d'organiser une
tournée dans la région et qu'il serait néces¬
saire que l'U. A. l'organise à son compte.
A la derpande de certains groupes, une

tournée de propagande est envisagé dans
le Nord-Ouest, dans le Centre. Meurant irait
vers Brest, puis au Havre, etc. ; un autre
orateur de l'Union Anarchiste passerait
dans le Centre. •
La Fédération de l'Oise a promis de ré¬

gler les frais de l'Union Anarchiste, causés
par les conférences qui eurent lieu dans
leur région, le C.I. enregistre cette pro-
ïï10ss,6.

Après échange de vue, les délégués déci¬
dent que l'Union Anarchiste remboursera
Chazoff des frais de l'appel de son juge¬
ment, du fait qu'il était en tournée et qu'il
fut obligé d'employer un huissier pour ne
pas être condamné définitivement.
Un appel sera fait dans le Libertaire en

faveur des papillons contre la guerre, nou¬
vellement tirés.
Dans le numéro du 1er août, le Libertaire

fera une large part au sanglant anniver¬
saire de la guerre 1914-1918, et pour pro¬
tester contre la guerre du Maroc.
La Jeunesse Anarchiste demande un ora¬

teur. Satisfaction lui est accordée.
Le C.I. discute de la possibilté d'un con¬

grès prochain. Des circulaires seront en¬
voyées aux groupes à cet effet, Ce congrès
se tiendra vers la fin d'octobre de cette an¬
née.

Le Comité d'Initiative de VU. A.

C'est une grande misère
que de n'avoir pas assez
d'esprit pour bien parler,
ni assez de jugement pour

I se taire.

PROPOS D'UN PARIA
llua des formules vibrantes, clairon¬

nantes, oui plaisent aux veux et sonnent
aux oreilles comme fanfare de chasse et
oui, lorsqu'on les examine d'un peu près,
ne font plus l'effet que de baudruches cre¬
vées et pendent lamentablement, ainsi que
des lampions patriotiquement tricolores
après trois jours d'averses.
Malheureusement, la grande masse ne

songe pas à réfléchir. Elle accepte la bou¬
che ouverte tout ce çg« flatte ses yeux et
réjouit son tympan. De là vient l'influence
considérable exercée sur elle par la grande
presse gui a charge, dans tout pays « bien
policé », de faire l'opinion, de créer des
courants de sympathie ou d'opposition à
l'égard des actes gouvernementaux, cou¬
rants gui semblent parfois se combattre,
mais concourent tous à la même besogne :
l'asservissement des individus. C'est cette
absence de raisonnement de la part de la
multitude oui permet le succès des pires
charlatans de la politique, quelle que soit
la couleur de l'étiquette dont ils jugent uti¬
le, momentanément, d'orner le flacon, plein
de promesses menteuses et d'affirmations
hypocrites, qu'ils offrent aux badauds.
Réfléchir, tout est là !
« Si mes soldats réfléchissaient, disait

Frédéric de Prusse, je n'aurais plus d'ar¬
mée. »

Si les électeurs, si les soldats, si les ex¬
ploités voulaient se donner la veine de rai¬
sonner, il n'y aurait plus d'électeurs, plus
besoin de ministre de la Guerre, et les tra¬
vailleurs engageraient, avec tous les égards
gui leur sont dus, messieurs les capitalis¬
tes à faire comme eux, c'est-à-dire à gagner
leur pain à la sueur de leur propre front.
Et les alouettes prolétariennes rue vien¬
draient plus se jeter dans les filets des
« sauveurs du peple » attirés par le miroir
des mots sonores et vides de sens, mais
dont se serpent si bien, pour se faire des
rentes, des « roublards » aussi habiles que
dénués de scrupules.
La guerre du Maroc a suscité une éclo-

sion formidable de ces solennels ou étince-
lants bobards dont se qarqarise. avant d'en
crever, le bon populo. D'un côté, ce sont
les éternel0 mensonaes officiels et le bour¬
rage à iet continu contre Abd el Krim et
les patriotes rifains qu'il conduit à la vic¬
toire ou à la mort. Ceux gui veulent, et le
proclament assez haut pour que nul n'en
ignore : « La France aux Français », veu¬
lent aussi le Maroc aux Français, et si on
les laissait faire, ils voudraient voir le
monde entier aux Français. Vous convien¬
drez que ces gens exagèrent.
D'un autre côté, nous voyons de soi-di¬

sant antipatriotes, des révolutionnaires {je
veux dire qu'ils veulent renverser le Gou¬
vernement pour se mettre à sa place) par¬
tir en guerre contre celle du Maroc au cri
de : « Le Maroc aux Marocains I » Voilà
qui est pour le moins aussi stupide que la
formule chère à feu Drumont. La France
comme le Maroc ne sont-ils pas des pays
où devraient pouvoir vivre tous les hu¬
mains qui y trouveraient plaisir et moyen
d'existence, en respectant, naturellement,
la liberté du voisin ? Est-il donc si besoin,
pour combattre une guerre, de reconnaître
à une catégorie de belligérants le droit au
patriotisme que l'on fait semblant de renier
par ailleurs ? Il est évident que le troupeau
gui emboîte le pas aux champions de « l'in¬
dépendance du Rif » n'entend pas grand-
chose aux subtilités de la politique exté¬
rieure du Gouvernement des soviets. Et il
bêlera : « Le Maroc aux Marocains 1 » de
bonne foi. Il cotisera, il manifestera, il re¬
cevra les coups et les mois de prison, sans
se douter que l'émancipation, la liberté du
paysan rifain n'a rien à voir avec la vic¬
toire d'Abd el Krim, pas plus que le droit
et la civilisation n'ont fait de progrès par
la victoire des alliés sur les empires cen¬
traux.
Est-ce à dire que le prolétariat de ce pays

ne doit pas s'opposer de toutes ses forces
et par tous les moyens à la continuation
d'une guerre, guets que soient les motifs
invoqués par ceux qui la soutiennent ?
Cela, c'est autre chose. Et les anarchistes

ont pris position sans attendre d'ordres de
quiconque, et sans faire étalage d'un patrio¬
tisme qui, pour être d'exportation, n'en fait
pas moins le jeu des entrepreneurs de mas¬
sacres qui savent, eux aussi, emboucher la
trompette du patriotisme pour masquer
leurs dégoûtants appétits.

« France d'abord ! » crient ces derniers
par la voix de leurs journaux préalablement
subventionnés. Comme si la France pouvait
être personnifiée par ce ramassis de re¬
quins de finance et d'industrie et leur in¬
nombrable valetaille. La France ? mais ce
n'est qu'un territoire, qu'une frontière con¬
ventionnelle séparée des pays voisins, et
qui est habité par des pauvres et des ri¬
ches, par des gens de toutes origines, de
toutes races. La France, ce n'est ni Cail-
laux, ni Briand, ni Loucheur, ni vous, ni
moi. C'est une démarcation géographique et
c'est tout ! Je ne suis pas plus fier d'être
né en ce pays que je ne me sens diminué
de ce fait. France et antifrance sont des
mots qui ne veulent rien dire, absolument
rien; Us ne ressortent que du jargon patrio¬
tique. « France d'abord », « antifrance »
sont deux locutions qui se valent et se com¬
plètent et sont aussi stupides l'une que
l'autre. „ ,,,

Pierre Mualdès.
P.-S. — Dans mon dernier « Propos »,

une fâcheuse coquille m'a fait dire « plu¬
mitifs avariés » au lieu de « plumitifs avan¬
cés »• Les signataires de l'appel à la S.D.N.
de M. Henri Barbusse auront rectifié d'eux-
mêmes, du moins je le souhaite.

P. M.

LA BANQUE BOUGE
Voici qtifin les prolétaires en paletot et

en faux-col qui se décident à se dresser
contre leurs tyrans, pour leur crier qu'ils
en ont marre de travailler pour des sa¬
laires de famine. Le Crédit Lyonnais, la
Banque Nationale de Crédit, les banques
françaises de Marseille sont en grève. Peu
à peu le mouvement s'élargit et les autres
banques d'ici quelques heufes auront fermé
leurs portes, faute de personnel pour ma¬
nier la Phynance.
Les grévistes qui réclament cent francs

par mois d'augmentation, ce qui n'est pas
»tre trop exigeant, au moment même où
la vie augmente dans des proportions fan¬
tastiques et où l'on majore aussi le prix
des transports, ont commencé à manifester
dans la rue sous l'œil des flics qui furent
d'abord bien sages jusqu'au moment où on
leur donna l'ordre de jouer du coup de
poing et de la matraque.
Il est navrant de penser qu'en notre épo¬

que de vie chère, des gens doivent faire fa¬
ce aux nécessités de l'existence avec des
salaires de 200, 250 et 300 francs par mois.
Ce n'est qu'après plusieurs années de sé¬
jour dans une banque, mais à la condition
de fournir une somme de travail exté¬
nuant, que l'on arrive à gagner 600 francs
par mois. Nous ne pouvons donc qu'approu¬
ver les bougres qui enfin, sortant de leur
léthargie, parce qu'ils ont faim, montrent
1 s dents et réclament leur droit à la vie.
Leur mouvement s'étend d'heure en

heure, mais s'ils veulent obtenir la victoire,
les employés de banque ne doivent agir que
selon leur propre volonté et se méfier des
politiciens qui. sous les masques de chefs
syndicalistes, ifè manqueraient point de
faire dévier le mouvement, et de faire tour¬
ner en eau de boudin les revendications
présentées par les exploités des requins de
la Phynance.

Nous rejetons comme vaine et illu¬
soire l'impuissante, démocratie qui
trouve sa burlesque expression dans le
parlementarisme avachi et aplati au¬
tant que ridicule, ou dans la plus gros¬
sière et infâme dictature (voir fascistes
eà bolchevicks). Cela ne veut pas dire
que les anarchistes reconnaissent l'im¬
puissance du peuple à faire sa propre
vie par Lui-même. 11 n'y a pas d'im¬
puissance populaire, il y a seulement
manque d'éducation libertaire et d'ins¬
truction véritable chez les hommes du
peuple qui possèdent dans leur propre
milieu tous les éléments d'une vie so¬
ciale supérieure. Nos conceptions, tou¬
tes empreintes de la plus entière sin¬
cérité et du plus complet désintéresse¬
ment personnel, font la part -la plus
large à tous, sans exception ; mais nous
combattons absolument toute espèce
d'aristocratie comme contraire à la. mar¬
che en avant de l'humanité. L'aristo-
c/atie même de la pensée, sanctionnée
par l'opinion courante, nous semble dé¬
testable parce lue l'idée ancrée chez
les intellectuels qu'ils sont infiniment
supérieurs à ce qu'ils appellent dédai¬
gneusement « la masse » est nuisible
et mortelle à l'idée égalitaire qui, seule,
peut établir parmi les hommes des re¬
lations de cordialité, des relations de
réciproque liberté. Nous nous élevons
ici contre toute sorte de domination de
l'homme sur l'homme et aucune consi¬
dération d'opportunité ne nous émeut.
On a toujours bercé les espérances

des hommes par des mots fallacieux ;
autrefois, on leur a promis le ciel
après leur mort s'ils étaient soumis et
obéissants aux représentants de dieu
sur la terre ; on leur promet mainte¬
nant toutes sortes de choses plus eu
moins vagues, s'ils se soumettent aveu¬
glément aux puissances d'argent ou,
plus exactement, à un système politi¬
que créé par elles et pour elles. Ceci
est attristant certes, mais les véritables
amis du progrès se doivent de ne ja¬
mais désespérer d'eux-mêmes devant
l'apparente lenteur de l'évolution.
Celle-ci est réelle, incontestable et il
n'y a que l'impatience d'ambitions per¬
sonnelles avides de gloire et de profits
qui retarde énormément sa marche as¬
cendante. Qu'on ne nous parle deno
pas de dégoût de la masse, d'avachis¬
sement populaire ou autres balivernes,
mais que les trop pressés de la so¬
ciale nous avouent plutôt leurs appé¬
tits platement bourgeois.
Une cles causes les plus importantes

du peu de progrès social nous appa¬
raît ainsi comme étant la défection de
la plupart de ceux dont l'esprit libéré
des dogmes existants pouvait le plus
contribuer à éclairer leurs semblables
moins doués. Voilà pourtant un lôle
d'une grande beauté, mais que malheu¬
reusement peu d'hommes parmi les
plus capables ont compris. Se prosti¬
tuer, vendre ses talents au plus offrant,
monnayer toutes les productions de leur
cerveau, devenir illustres et considérés
officiellement par les puissants du
jour, à la bonne heure. Ça les "onnalt.
Mais travailler inlassablement, passion¬
nément, dans l'effacement et pour le
plus grand bien de tous, travailler avec
sincérité, cela semble surhumain à nos
intellectuels, à nos savants profession¬
nels. Délibérément, ils préfèrent la
prostitution. Grand bien leur fasse,
comme dit l'autre. Pas méchants, con¬
tentons-nous de les mépriser profondé¬
ment.
Faisant fl des méthodes du passé,

méthodes empiriques et toujours anti¬
sociales, nous pensons que les métho¬
des libertaires d'organisation sociale
sont appelées à donner les meilleurs
résultats dans le sens du bonheur de
l'humanité. Il faut même que 1a socia¬
bilité des hommes soit la plus puis¬
sante tendance de leur esprit et de leur
cœur pour que l'humanité ait victorieu¬
sement résisté à tous les assauts qui
lui-ont été livrés. C'est miracle qu'elle
ne se soit pas détruite elle-même si l'on
considère le passé lointain et récent
lpurd de haines, de passions exclusives,
de guerres atroces, de déchirements af¬
freux entre familles, entre tnnus, en¬
tre pays, entre religions différentes, en¬
tre sectes diverses. Et pourtant le pro¬
grès hlimain a survécu et est toujours
prêt à prendre le plus grand essor,
s'il n'en était empêché par les domina¬
teurs, les tyrans de l'Eglise, de l'Ar¬
mée et de l'Etat. Pour ces maîtres de
la société, la division, la haine, l'op¬
pression, la guerre perpétuelle sont les
seules sauvegardes de leurs monstrueux
privilèges. On ne peut donc s'étonner
s'ils emploient les pires violences con¬
tre leurs adversaires. Tout être qui ré¬
fléchit un peu ne peut prendre au sé¬
rieux les grands mots employés jus¬
tement pour donner le change et il est
déplorable que tant et tant de braves
gens s'y puissent Laisser prendre.
La notion d'anarchie est difficile à

pénétrer dans les cerveaux, évidem¬
ment. On s'imagine difficilement après
les longs siècles d'oppression, de cons¬
tante obéissance, de renoncement, com¬
ment on pourrait se passer de tyrans,
de directeurs de conscience, de légis¬
lateurs. C'est ainsi que notre propa¬
gande n'est pas accueillie comme elle
mérite de l'être dans les milieux inté¬
ressés le plus à se libérer. En effet, si
ceux dont l'esprit est ouvert aux inno¬
vations les plus hardies de la science
et de l'art, ceux qui sont capables d'ob¬
server, d/e raisonner, et même de tirer
des conclusions mais qui, par orgueil,
cupidité, sécheresse de cœur, ou sim¬
plement prudence inconcevable en ce
qui regarde les rapports sociaux, n'ad¬
mettent pas l'anarchie parce que doc¬
trine sans compromis et en tous points
catégorique, comment ne pas compren¬
dre que de simples travailleurs, peu au
courant de la question sociale, restent
indifférents ! C'est assez logique. C'est
à nous qu'incombe la tâche ' de faire
notre propagande de façon à être mieux
compris. Tout n'est peut-être que là.
l'anarchie n'est pas seulement un

idéal, une vague, aspiration. Elle est
plus et mieux. Elle cherche à réaliser
dans la. société la justice au vrai sens
du mot, Légalité absolue dans les rap¬
ports, la liberté des individus qu'aucune
contrainte extérieure ne pourra plus
tyranniser. C'est un milieu libéré dé

1 toutes forces constituées, oppressives

pour l'individu, et où le bien-être de
chacun serait effectif par la mise en
commun des produits du travail. Ce
serait une pratique de la liberté, plutôt
qu'un idéal inaccessible. Seulement,
l'état de choses qui en résulterait ne
serait, certes, pas la perfection, mot
avec lequel on prétend toujours nous
accabler.' La perfection est une pure
abstraction, ce n'est qu'un mot et n'est
pas du domaine de l'homme. Nous sou¬
tenons au contraire que l'anarchie est
viable et tôt ou tard le sera, quton le
veuille ou non. Nous n'en faisons pas
une divinité comme les autoritaires ont
coutume de le faire pour leurs abstrac¬
tions. C'est à un état d'esprit libertaire
que nous voulons essayer d'amener
tous les hommes pour qu'ils se rebel¬
lent contre votre état de choses et ten¬
tent par eux-mêmes de réaliser l'essen¬
tiel de leur idéal. C'est toute notre am¬
bition. Nous combattons l'autorité cons¬
tituée comme étant la source de tous
les maux et nous préconisons l'emploi
de la liberté pour régler tons les rap¬
ports entre humains. Le jour où un
assez grand nombre d'hommes parmi
les plus évolués auront compris la
beauté de l'idéal libertaire, et que, ré¬
solument, ils s'en feront les ardents
propagandistes, nous sommas certains
que la révolution anarchiste ne sera
plus un mythe. Parce que nous n'ac¬
querrons de l'influence sur les travail¬
leurs qu'autant que nous serons capa¬
bles de les intéresser pratiquement, de
leur démontrer l'intérêt 'qui s'attacheA^
pour eux aux réalisations libertaires. ■>
Pour l'instant, tout se résume pour»

nous dans la bonne organisation de
notre propagande, car il ne s'agit pas (
seulement de faire de beaux rêves, il
faut agir dans le bon sens ; il faut réa¬
liser et mettre debout une puissante
association des libertaires. Il en est
temps parce que notre mouvement
prend de l'ampleur et de la coordina¬
tion des efforts s'Impose face aux poli¬
ticiens agressifs qui ne rêvent que réac¬
tion et répression. Et malgré tout, ainsi
que les démocrates sont venus à bout
des monarchies, les anarchistes devront
venir à bout des démocraties, aidés en
cela par la partie la plus éclairée du
peuple.

Pétroli.

Tel est le cri que, inlassablement nous
devons répéter plus que jamais en pré¬
sence du renouveau de folies guerrières
qui agite l'humanité.
Cependant la dernière boucherie au¬

rait dû ouvrir bien des yeux et, à ja«*
mais, enfoncer dans le cœur des hom¬
mes, l'horreur de la guerre. Hélas,
l'homme a un telle facilité d'oubli qu'il
ne se souvient plus des souffrances en¬
durées.
Et pourtant, ces terribles moments

vécus auraient dû lui laisser un souve-'
nir tel, qu'à jamais l'obsession de ces
visions çl'enfer n'eût pu le quitter. H fc.
n'en est rien pourtant. Il nous reste^P
donc à nous, les anti-guerriers, de faire
raviver en la mémoire des hommes le
souvenir de ces horreurs. Les clichés
que le « Libertaire » reproduit aujour¬
d'hui sont tirés de la brochure « Guerre
à la Guerre » que l'Union anarchiste,
vient d'éditer et qui paraîtra le 2 août.
Elle sera en vente à la Librairie Sociale.
Elle contient 30 clichés les plus sugges¬
tifs de la boucherie mondiale. Nous
avens tenu à reproduire exactement les
diverses phases de cet immense meur¬
tre.

Nous mettons en parallèle et l'en¬
thousiasme pour le départ au meurtre
et l'arrivée sur le champ de carnage.
Ces « beaux soldats » tout neufs au dé¬
part, ne sont plus que cadavres déchi¬
quetés à l'arrivée. Quelques autres scè¬
nes de massacres et d'atrocités. Nous
verrons aussi les grands responsables
dans leur « pénible tâche quotidienne »
et en fiace les mutilés dans leur « farl
niente ».

H faudra que la propagande auprès
des jeunes se fasse le plus grandement
possible. Nous espérons que cette bro¬
chure en facilitera le travail.
En montrant la guerre sous son véri¬

table aspect, les grands d'un côté et les
prolétaires, chair à canon, de l'autre,
il ne se peut pas que les hommes n'ou¬
vrent pas les yeux devant cet étalage
d'horreurs. Les jeunes verront aussi ce
qu'elle rapporte : la guerre. Les aman¬
tes, mères et sœurs puiseront des argu¬
ments pour empêcher ceux qu'elles ai¬
ment de participer à ces boucheries.
Nous adressons un pressant appel à 1Ê

tous ceux de quelques tendances ou opi-
nions sociales et philosophiques qu'ils
soient. Nous leur demandons de fairct
le plus de propagande possible autour
d eux en faveur de cette brochure, le
prix modique d'ailleurs les aidera beau¬
coup.
Il faut que chaque syndicat, associa¬

tion professionnelle ou autre, associa¬
tion de Mutilés, tous ceux enfin qui
n'aiment pas la guerre, répandent cette
brochure autour d'eux. Il faut que la
cri : « A bas la guerre » retentisse dans
des milliers de bouches. Il faut que la
jeunesse de cette génération et de celles
qui viendront, soit élevée dans cette hor¬
reur de la guerre et qu'à jamais on nel
revoit ces visions d'épouvante. Car,
nous le répétons, ce ne sont pas des des¬
sins, ce sont des photographies et
l'image ne meurt pas.
Tous à l'œuvre et en cet anniversaire

de la Tuerie Mondiale, que la propa¬
gande anti-guerrière inonde et sub¬
merge toute l'éducation patriotarde et
belliciste qui est faite par nos gouver¬
nants et leurs pions dans les écoles.

« Guerre à la Guerre » est en vente)
à la Librairie Sociale, 9, rue Louis-
Blanc, Paris (10"), au prix de 2 fr.,
franco. 2 fr. 35. Adresser les comman¬

des à René Devry. chèque postal 619-53,
Paris.

P. S. — La Brochure « Guerre à la
guerre » est éditée en français, italien
et espagnoi.
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Les fins de reçois primaire Fédération Parisienne

k

L'école primaire doit être un foyer in¬
tense d'éducation.

Le but de l'école primaire — l'école du
premier degré — est excellemment d'ap¬
prendre à .lenfant à apprendre et à pren¬
dre conscience de sa nature d'homme.
Elle nox saurait avoir la prétention de

faire des savants de ses élèves. Un enfant
même de quatorze ans, à moins d'être un
Pascal, et chacun sait que les Pascals
Bont fort rares, n'a pas le cerveau suffi¬
samment développé pour s'assimiler les
connaissances scientifiques physiques et
mathématiques profondes. Il ne peut se re¬
paître avec fruit que de petites broutil¬
les. Il ne servirait à rien d'avoir pour un
enfant d'âge primaire-de hautes et ambi¬
tieuses visées : -les sévères beautés des
sciences physiques et mathématiques sont
inaccessibles à son cerveau : leur ensei¬
gnement est sans lendemain, donc sans
rqison.
Seules, la géographie, l'histoire anecdo-

tique, l'histoire naturelle et surtout la bo¬
tanique sont véritablement du domaine de
l'enseignement primaire.
Il convient d'y ajouter la pratique de la

tangue maternelle et des règles de calcul
Usuel..
Les ambitions de l'école primaire, pour

Ce qui est des connaissances acquises, et
par connaissances acquises nous devons
(entendre résolument les connaissances qui
demeureront ou sont susceptibles de de¬
meurer, sont donc forcément des plus mo¬
destes, mais, du seul fait que l'école pri¬
maire est à la babe de l'enseignement, son
importance est absolument et indiscuta¬
blement primordiale. Pas un artisan, pas
un technicien ne s'étonnera de cette affir¬
mation que les gens de peu d'esprit n'hési¬
teront pas à proclamer aventurée. Que le
travail d'un manœuvre inhabile suffise à
assurer la solidité des fondations d'une
maison, cela se peut ; mais il en va tout
autrement, pour ce qui est de l'enseigne¬
ment et de l'éducation des enfants. La
personnalité de l'enfant commence à s'af¬
firmer plus tôt que d'aucuns ne le pen¬
sent et elle s'affirme d'autant plus tôt et
d'autant plus fortement qu'elle y est solli¬
citée. De là l'importance considérable de
l'école du premier degré pour l'avenir de
l'enfant. La personnalité de l'enfant ne se
développe pas ou se développe mal, et celà
tient au régime éducatif de l'enfant. L'hy¬
pocrisie, la mollesse, le manque d'activité
ou une activité désordonnée, le manque
de volonté et de courage sont les résultan¬
tes du régime scolaire débilitant et anni¬
hilant que l'on fait subir aux enfants à
d'école primaire. Heureux ceux 'qui ne
connaissent pas ce régime décevant et dé¬
primant de compression et de répression
ou ceux qui réagissent, dès qu'ils en sont
libérés, et qui réussissent à se reprendre
fet à se former.
L'inconstance des sentiments populaires

'est la preuve la plus irréfutable de la no¬
civité du régime antiéducatif de l'école
primaire actuelle et de l'impossibilité dans
laquelle se trouvent les primaires de se
faire un caractère une fois qu'ils sont li¬
bérés de leur école. Il est vrai qu'on a glo¬
rifié cette absence de caractère qui est
l'apanage de ce que les vieilles peaux ap¬
pellent les et bons soldats ».
Certains nous disent parfois : « Nous ne

voulons pas que l'école primaire fasse des
révoltés et vC'est à cela qu'aboutirait un
régime qui "développerait rationnellement
toutes les facultés de 'Jffenfant et qui lui
laisserait entendre que uhomme doit être
hn être agissant, 'donc libre ».
Ceux-là sont incapables de comprendre

ce qui est vrai, ou bien feignent de nie pas
le comprendre, à moins que, parfaitement
convaincus de l'injustice de leur cause et
de la scélératesse de leurs procédés, ils
hésitent à laisàer entendre aux enfants que
ceux-ci sont leurs égaux — ou leurs supé¬
rieurs — de crainte d'être publiquement
bafoués par eux.
Ceux qui ont confiance en eux, ne crai¬

gnent pas de rester S terre au milieu des
enfants, au lieu de se hisser sur de pré¬
tentieux piédestaux, La raison et le droit
constituent leur seule supériorité que les
enfants ne pensent pas à leur contester,
Car les enfants sont des êtres de bon sens
et de justice. Beaucoup d'hommes ne peu¬
vent en dire autant.
L'école primaire doit donc apprendre à

l'enfant à apprendre, à regarder, à obser¬
ver, à réfléchir et à penser. Elle doit dé¬
velopper toutes ses facultés d'action : il
faut qu'elle lui apprenne à se conduire li¬
brement et non pas, comme cela est ac¬
tuellement, à craindre ceci ou cela.
L'enfant qui ne craint pas son maître,

au lieu de le détester, ce qui est bien na¬
turel, l'aime. Son âme et son esprit s'élè¬
vent au lieu de ramper dans la servitude.
Il ne connaît pas la bassesse, il connaît lâ
loyauté. Il ne pratique pas l'hypocrisie
— cette vertu des » honnêtes » gens —, il
pratirrue la sincérité. La sincérité est la
clef de toutes les autres qualités.
Qui peut, donc redouter la révolte des

êtres sincères ? — Les gens justes et
loyaux ne redoutent pas la révolte, aussi
ils souhaitent que l'école primaire cesse
n être un bagne et devienne un foyer in¬
tense d'éducation. Us souhaitent qu'elle
devienne la Maison des Enfêhis. où ils
anrrendront à pratiquer les vertus sociales

berté1Tna dans la raison et dans la li-
Maurlce Jabouille.

Assemblée générale du 24 juillet
Le groupe du XIe, sous prétexte que le

Comité d'initiative, avait refusé de donner
une explication contradictoire au sujet de
l'affaire Bidault, a cru bon de faire
parvenir une lettre à 1a Fédération daffs
laquelle ses- adhérents se déclarent solidai¬
res du nommé Bidault, membre lui-même
du 11e arrondissement.
L'assemblée discutant cette question

consiste que les signataires de la lettre
sont absents et décidé de faire la déclara¬
tion suivante :

« Prenant acte de la lettre du Groupe du
11e se solidarisant avec Bidault, l'assem¬
blée déclare que cet individu ne mérite
certainement pas la confiance des cama¬
rades, elle se réfère à la décision unanime
du Congrès anarchiste de Levallois qui
réunissait les ^délégués de tout le pays ;
décision qui rejetait, piur ses vols et son
attitude, Bidault de TU. A.
En conséquence ceux qui, en toute con¬

naissance de cause et avec des intentions
connues prennent plaisir à remuer de
tristes histoires seront logiquement traités
comme l'individu en question.

Ce fut par l'unanimité du Congrès de
Levallois. »

Ensuite on discute sur le groupe des 5e
et 6e. de très sales histoires provoquent
quelques colloques, les éternels partisants
des cancans doivent en prendre à cœur
joie. La Fédération parisienne malgré celà
ne se porte pas plus mal et passe à l'or¬
dre du jour.
Loréal nous parle des Con»ltés d'actions

et dit que nous n'avons rien à engager
avec les politiciens.
Demeilleur déclare que l'expérience des .

comités d'actions a fait son temps et que
les anarchistes sont fixés sur leur valeur.
La Fédération en est TadversNre et

fera son action elle-même. Un grand mee¬
ting central contre la guerre du Maroc
sera organisé à Paris. L'école du propa¬
gandiste fonctionnera le plus vite possible
et Lorent a la tâche de faire le nécessaire,
les groupes devront envoyer des élèves
à cette école. On nomme des délégués au
Conseil d'administratiin de la Librairie
sociale : sont désignés : Pierre Odéon,
Donato et Têtard.
Le groupe des 3e et 4e demande que

toute relation commerciale cesse entre la
librairie sociale et Bidault. La question ira
au Conseil d'administration notre cama¬
rade Hoche Meurant, de la Fédératon du
Nord, de passage à Paris, proteste contre
l'emploi d'adresses des abonnées au Li¬
bertaire pour l'envoi de brochures effec¬
tué par Bidault qui ne devrait pas possé¬
der les adresses des camarades. Delecourt
déclare que le nécessaire a été fait depuis
longtemps, les adresses ne bougent ja¬
mais de l'administration.
L'assemblée discute sur le Libertaire ;

notre camarade Lecoin propose sa paru¬
tion pour le vendredi matin a» lieu du
samedi.
Lemeillon et Lentente sont de cet avis.
Delecourt déclare que pour l'instant cela

est impossible, vu les arrangements avec
les imprimeurs. Il est chargé de faire le
nécessaire.
'Aux questions diverses, Lemeillom nous

fait savoir qu'il a fait parvenir une ré¬
ponse à Coloçier. Ce dernier qui publie
« les lettres à pommade » s'est bien gardé
de la publier. Notre camarade avait aussi
convoqué par lettre ceux qui « critiquent »
tout le temps. Benoit Perrier arrivé sur la
fin déclara, en répondant à Lemeillom, que
pendant la geurre il avait été déserteur et
un réfractaire. T1 ne suit pas Colomer mais
agit par lui-même.
, Le Groupe de Bezons organise pour le 30
août une journée fraternelle où tous sans
distinction de tendances sont convoqués :
Le Libertaire, publiera les détails à ce su¬
jet. Chazoff par^a ensuite de l'organisation
de l'U. A. Il demanda que les assemblées
de la Fédération ne soient plus lè rendez-
vous de tout le monde, mais une réunion
générale des groupes de la F.-A. et ce pour
la réalisation d'un travail posttif. La
séance est levée.

LES CIVILISATEURS

NOS ALLIÉS
La Vie des Jeunesses

RÉPRESSION

EN SEINE-ET-OÏSE

Groupe Régional de Bezons

Dimanche 30 août, à 9 heures préci¬
ses du matin. Salle de l'ancienne Mai¬
ne, à Bezons,

Grande Conférence
àur l organisation des anarchistes.
Tous les camarades et les groupes

partisans de l'organisation quelles
que soient leurs tendances — sont fra¬
ternellement invités à cet échange de
vue.

Nous demandons aux groupements
de la région parisienne — non pas
d'envoyer des délégués — MAIS D'Y
VENIR TOUS.
Un grand meeting clôturera cette

tournée de propagande. Les groupes
qui y participent sont priés de vouloir
bien aviser le secrétaire du groupe ré¬
gional, le camarade Antoine Riberolle,
45, rue de Pontoise, Bezons.

Le Groupe régional.
P. S. — Tous les compagnons du groupe sont

§riés de se trouver le dimanche 9 août, à 9 h.u matin, salle de l'ancienne mairie, à Bezons.

L'abondance des matières nous obli¬
ge a remettre à la semaine prochaine
un certain nombre d'articles. Que nos
camarades correspondants nous excu¬
sent vour ce vetii retard.

N. D. L. R.

Armée
« Il faudrait s'attacher bien plus à créer

des mécanismes précis que des - soldats
intelligents car chacun sait que lorsqu'il
s'agit de se battre, il importe surtout de
faire sans hésiter, en automates, les gestes
qui tuent et ceux qui évitent d'être tué. »
« Le Journal » du 26 juillet. Vive l'armée !

Augmentation
Des députés belges désireraient (la vie

est chère) une augmentation de leurs
appointements. Leur demande a produit
une « fâcheuse impression sur le public »,
aussi le Gouvernement a trouvé un truc
épatant (qui ne manquera pas de produire
une « réimpression » des plus fâcheuses) et
ce truc consistera à rembourser aux par¬
lementaires des débours « qu'ils seront
censés » avoir faits pour frais de logement
T de restaurant.
Vraiment ces gouvernants prennent leurs

« gouvernés » pour des « lentilles », après
tout, les élus ont raison, les électeurs bons
patrons, ne leur refuseront jamais d'aug-
mentatioiï.

Le Romanichel.

Utile

En employant des méthodes culturales
modernes un cultivateur, installé depuis 4
ans dans une ferme de l'Aube a réussi à
rendre fertiles des terrains qui avaient été
jusqu'à ce jour, improductifs. Celà, est
faire œuvre utile. Combien d'hommes, aux
travaux de Mort, devraient s'inspirer de
cet exemple ?

Pionniers

Les pionniers sont de très jeunes gens
qui font partie du « bataillon » qui lui-
même fait partie du grand parti des mas¬
ses. Organisé par l'arrière-Treint, ce batail¬
lon réunira tontes les jeunes énergies dési¬
reuses de constituer la future (garde à
vous), armée rouge.
C'est 1' « Humanité » qui nous donne

cette nouvelle.
On s'y prend de banne heure dans celle

sacrée maison qui décidément doit nous
réserver d'autres et encore plus étonnantes
surprises.

Folie

Roulant à 180 à l'heure une auto s'est
renversée sur l'autodiroine de Montlhéry.
Ascari, le conducteur, a été tué. On pour¬
rait dire qu'il s'est suicidé. A quoi diable
peuvent servir ces courses vertigineuses ?
tout simplement à faire connaître une
« marque ». Criminelle folie.

Alliance
Sous aucun prétexte la France ne con¬clura de « paix » séparée avec Abd el
nm- Etant liée par des engagements

avec sa très glorieuse alliée l'Espagne, elle
respectera sa signature. Comme on le cons¬
tate la France pacifiste, non contente d'en
« pincer » pour son prestige, tient absolu-

i re'e^er celui de Primo de Rivera.M.Malvy replacé dans la vaisselle patrioti¬
que, a bien travaillé. La « Santé » ne lui
sera peut-être plus reconnaissante.
Cette fois il mérite d'être exilé dans - les

jupes de la Patrie.

L'Espagne lutte en ce moment à côté des
Français pour défendre la « civilisation »
contre la « Barbarie marocaine ». Il n'est
donc pas inutile de faire connaître à la po¬
pulation de notre chère démocratie le doux
régime que subissent de l'autre côté des
Pyrénées des hommes dont le crime est
d'avoir une conscience.
U n'y a pas que des Anarchistes et des

Syndicalistes qui sont là-bas victimes de la
Réaction et en lisant les liqnes qui vont
suivre et qui nous sont transmises par le
« Courrier Catalan », nos tfatriotards pour¬
ront être fiers d'allier la France « Républi¬
caine » à l'Empire de l'assassin couronné
de toutes les Espagnes.

On connaît plus ou moins en détail la
découverte d'un complot préparé contre le
roi d'Espagne. La gendarmerie espagnole
trouva unt bombe de grandes dimensions
et d'une perfection technique admirable, qui
avait été placée dans un tunnel des côtes
de Garral. On la crut destinée au tram
royal qui devait passer par ce tunnel-là.
Cette machine infernale fut découverte le
dimanche 31 mai, jour de la Pentecôte. Im¬
médiatement, la police appréhenda tous les
excursionnistes qui se trouvaient aux alen¬
tours de l'endroit où la bombe fut trouvée.
Les détenus, dont le nombre dépassait deux
cents, furent menés à Barcelone où on les
interrogea minutieusement. La police se re¬
fusa à'donnar les noms des détenus. Il y
eut donc ce jour-là deux cents familles ca¬
talanes qui vécurent une nuit d angoisse,
en ignorant le sort des jeunes gens arrêtés.
La police espagnole avait pour les parents
désolés des réponses cyniques et canailles.
Une dame se présenta, très tard dans la
nuit, au poste de police, pour avoir des
nouvelles de son fils. Ii lui fut répondu :
« Ne vous inquiétez pas, Madame ; votre
fils est parti avec sa fiancée. Il vous ramè¬
nera un petit-fils. » Parmi les détenus, on
en sélectionna quelques-uns qui furent ac¬
cusés par la police d'avoir placé la bombe
à l'endroit où elle avait été trouvée, bien
que personne ne les avait vus l'y placer.Ces
jeunes gens furent menés à la « Jefatura »
de police de Barcelone et enfermés dans des
cachots souterrains qui n'ont pas plus d'un
mètre de hauteur et de largeur. Chaque dé¬
tenu fut laissé dans un cachot différent.
Ils ne pouvaient étendre ni leurs bras ni
leurs jambes ; ils ne pouvaient satisfaire
leurs besoins les plus élémentaires. Ils res¬
tèrent là, dans cet état lamentable, plus de
trente heures, pendant lesquelles on ne leur
donna rien à boire ni à manger. La police
surveillait les cachots et lorsqu'elle enten¬
dait un détenu se plaindre jusqu'aux abois,
elle le tirait de là un moment pour le sou¬
mettre à un interrogatoire. La police
croyait que, les détenus se trouvant dans
un état de dépression physique et morale,
elle tirerait plus facilement d'eux les in¬
formations qu'elle désirait avoir. Mais ces
procédés de la police furent inutiles car les
détenus se refusèrent à avo.uer quoi que ce
soit.
On avait souvent entendu parler des tor¬

tures que l'on infligeait aux détenus qui
tombaient aux mains de la police espagnole.
Bien des gens se refusaient à y croire. On
possède, pourtant, des données précises et
authentiques sur les mauvais traitements
et les tortures dont ont été l'objet plusieurs
des prisonniers catalans qui se trouvent ac¬
tuellement sous les varroux. Ces témoigna-
gnes ont été fournis par une personne dont
la parole ne peut être mise en doute et qui
a été, elle aussi, écrouée pendant quelques
jours. Cette personne- se trouvant en lieu
sûr, a pu donner des détails sans crainte de
représailles. Les tortures décrites par ce
témoin révèlent des instincts aussi barba¬
res que ceux des bourreaux russes ou des
pays balkaniques. Elles sont d'une telle
enormité que la conscience universelle en
sera révoltée. Tous les détenus ont pu en¬
tendre, pendant la nuit, des plaintes et des
cris déchirants qui sortaient des cachots de
la <( Jefatura ». L'interrogatoire était sou¬
vent interrompu par les gifles et les coups
de poing que les sbires espagnols adminis¬
traient aux détenus.
Les insultes et les menaces qu'on leur

adressait pour leur arracher des aveux n'é¬
taient rien à côté des bâtonnades qu'ils re¬
cevaient. Lorsque les détenus persistaient
à se taire, les policiers leur donnaient des
coups de pied ou sautaient sur leurs pieds
nus. II leur arrachaient violemment les
cheveux.
On prenait déclaration aux détenus entre

11 heures du matin et 3 heures de l'après-
midi et entre 7 heures et 10 heures du soir.
C'était précisément à des heures comprises
'entre celles des repas. Si les détenus reve¬
naient de faire leurs déclarations lorsque le
repas avait été déjà servi, on ne leur per¬
mettait pas de manger jusqu'au repas sui¬
vant. On leur ajoutait donc aux tortures
les privations, comme c'est le cas de Josep
Garriga, lequel, n'ayant pas d'argent pour
se faire acheter de la nourriture au dehors,
est resté 8 jours sans manger ni boire dans
les cachots de la « Jefatura ».

Outre les mauvais traitements décrits, il
faut mentionner tout spécialement les tor¬
tures dont Jaume Comte a été l'objet et qui
révèlent la cruauté la plus raffinée. Au
cours des différents interrogatoires aux¬
quels il fut soumis, il reçut six grandes bâ¬
tonnades parce qu'il se refusait à parier es¬
pagnol et à prêter serment devant le por¬
trait du roi d'Espagne. On le sortait du ca¬
chot avec des menottes qui lui serraient les
deux pouces ; ces menottes sont munies
d'une clef tournante qui, en faisant pres¬
sion sur les doigts, produit une douleur ter¬
rible qui se communique au cerveau. On
a appliqué à Jaume Comte les menottes
pendant six jours consécutifs ; il en est
resté les pouces insensibilisés. En voyant
que le détenu conservait la fermeté pendant
1 interrogatoire, la police tournait rageuse¬
ment la clef en essayant de lui arracher les
déclarations voulues.

Ce traitement était général pour tous
ceux qui étaient interrogés et dont on vou¬
lait obtenir des révélations sensationnelles.
De plus, il était accompagné par des inju¬
res les plus grossières et des menaces les
plus terrifiantes.
Outre Jaume Comte, d'autres l'ont subi,

Il fallait s'y attendre, à peine commence-
t-on, une campagne contre la guerre, que
des camarades sont victimes de la propa-

^Notre bonne camarade Simonne Larcher,
pour avoir distribué des a crosses en l'air »
est depuis quinze jours à Saint-Lazare.
Le 17 juillet, alors qu'elle distribuait des

brochures aux alentours de la caserne de
Reuilly. un individu qu'elle croit être un
boutiquier du quartier, la dénonça à un

P°EnLcinq secs, elle fut coffrée et descen¬
due* le soir même au Dépôt.
Après deux jours de séjour dans ce lieu

infect où la promiscuité est -révoltante, elle
fut dirigée sur Saint-Lazare et mise au
droit commun. . .

Deux jours de grève de la faim lui permit
d'obtenir enfin que le Directeur s occupât
d'elle pour lui faire accorder un régime de
faveur, le quartier politique n'existant pas
soi-disant à Saint-Lazare.
Mardi dernier, elle descendit à 1 instruc¬

tion et se vit inculper de « provocations de
militaires à la désobéissance », par M.
Barnaud, juge d'instruction.
A quoi bon protester, (elle-même, en sou¬

rirait), c'est dans la norme des choses à
l'époque actuelle, règne du Bloc des Gau¬
ches, avec Painlevé, premier au pouvoir,
qu'il nous suffise d'y répondre. Elle est
claire et simple notre réponse. Redoublons
de propagande contre la guerre et contre
le militarisme, et, si de nouveaux camara¬
des devaient en être victimes, que les gou¬
vernants sachent bien que ce nouvel effort
répressif ne nous gênerait nullement et ne
pourrait que nous obliger à persévérer ;
tant il est vrai que les persécutions, amè¬
nent le résultat contraire de celui qui est
escompté.
La Fédération des Jeunesses Anarchis¬

tes est résolue, à donner tous ses efforts,
à la propagande anti-guerrière. Quatre
meetings vont répondre le plus tôt possi¬
ble à ce commencement de répression et
si M. Barnaud devait de ce fait recevoir
un surcroit de travail, ce serait tant pis
pour lui.
Allons, les jeunes, montrez que l'auto¬

rité dès qu'elle pèse sur l'un d'entre nous,
vous est odieuse, venez grossir nos rangs,
nous aider dans cette passe périlleuse ;
votre présence nous encouragera et nous
fera supporter n'importe quel abus de pou¬
voir.
Jeunes anarchistes, c'est l'heure de mon¬

trer que vous existez.
L. Louvet.

Un peu d'histoire

Un grand roi

que Ton connaît : Marceli Perellô, Francesc
Ferrer, étudiant, Emili Garnier, Josep Gar¬
riga, mécanicien, Julià, mécanicien.
Les bâtonnades- étaient parfois adminis¬

trées au moyen de verges en caoutchouc
qui se terminent en forme de poire égale¬
ment en caoutchouc. Si le détenu ne décla¬
rait pas ce que le juge voulait on le battait
avec ces verges, sans respecter ni la tête
ni le visage. Ces coups de verges ne font
pas saigner mais ils produisent un meur-
trissement très douloureux.
Antooi Macià et Jaume Pallàs qu'on a

gardé en prison plus d'un mois sont restés
dans le plus complet isolement, sans que
personne ne pût connaître leur sort. Ils ont
été relâchés, après avoir subi toutes sortes
de châtiments.

P. S. — Une collecte faite à l'assemblée
générale en faveur de notre camarade a
rapporté 51 fr. 05.
Du fait de ce cas imprévu, nous

ne pouvons encore pas passer cette semai¬
ne le libellé de notre tract. Il passera sans
faute la prochaine fois. Quoique cela, il
semble que l'empressement est bien mi¬
nime pour les commandes. Un seul groupe
celui de Saint-Theune a écrit. Remuez-vous
c'èst le moment ou jamais. Adressez les
commandes rue Louis-Blanc, 9, à Louvet.

CONVOCATIONS
Fédération des J. A. — Comité d'Initia¬

tive le lundi 3 août, à 20 h. 45, 9, rue Louis-
Blanc. Que tous les délégués soient pré¬
sents. Les meetings, derniers préparatifs.
JEUNESSE ANARCHISTE

DE FUTEAUX-ENVÏRONS
Vendredi, 7 août, à 21 heures précises,

au Mécano, 141, rue de Verdun, à Puteaux,
réunion de tous les jeunes de Puteaux. Or¬
ganisation d'un meeting à brève échéance.
Action présente à envisager.

JEUNESSE
ANARCHISTE INTERNATIONALE DE

PAVILLONS-SQUS-BOIS

Vendredi, 7 août, à 20 h. 30. — Salle Es-
coffier, boulevard Ch-anzy, 6. Réunion de
tous les copains et sympathisants. Orga¬
nisation d'un meeting contre la guerre. Il
est nécessaire que tous les camarades ré¬
solus à passer des discussions à l'action
véritable, soient présents. L'union fait la
force, vous le savez tous, nous sommes
donc persuadés que tous les lecteurs du
Libertaire de Livry-Gargan seront parmi
nous vendredi, pour apporter leur concours
dans l'organisation du meeting.

JEUNESSE ANARCHISTE
RIVE GAUCHE

Mardi, 4 août, à 20 h. 30, au siège, 18,
rue Cambronne. Causerie par le camarade
Lorenc sur « les Poisons Overtoniens ».

Appel est fait à tous les sympathisants
de notre rive pour qu'ils suivent régulière¬
ment nos réunions. Nous faisons notre pos¬
sible pour qu'elles soient intéressantes,
nulle excuse n'est donc valable. Après la
causerie, la tenue d'un meeting anti-guer¬
rier sera envisagé, pour qu'il ait lieu dans
le plus bref délai.

JEUNESSE ANARCHISTE
RIVE DROITE

Jeudi, 6 août, à 20 h. 45 précises, Bar des
Ardennais, 51, rue du Château-d'Eau,
(salle du fond). Deuxième causerie sur Ma-
rat, par le camarade Louvet.

MARAT DANS LA REVOLUTION
L'Ami du Peuple : Pour la dictature

d'un tyran populaire. ; Contre l'autorité.
Un certain relâchement se produit sur

notre rive. Du fait de la création de nou¬
veaux groupes, nos rangs se sont éclaircis
.11 faut que les jeunes copains de la rive
droite répondent à notre appel.
Le travail ne va pas manquer ces jours-

ci, que les militants se réveillent. A la suite
de la causerie, organisation et derniers pré¬
paratifs en vue d'un meeting projeté sur
la rive droite.

JEUNESSE ANARCHISTE DE TOURS
TOUS LES CAMARADES qui fréquen¬

taient notre groupe avant sa dislocation
sont invités, en vue de sa refonnatiôn, à
assister à la réunion qui aura lieu MARDI
4 AOUT, à 20 h. 30, Maison du Peuple, 35,
rue Bretonneau.
Que les copains viennent le plus nom¬

breux possible et amènent des sympathi¬
sants.

—

En arrivant dans ce grand port de la
Charente maritime, le premier soin des
touristes et baigneurs est d'admirer les
costumes multicolores de ces hardis ma¬
rins qui affrontent les flots de l'Océan dé¬
chaîné pour gagner la pitance de leur fa¬
mille et faire, par surcroît, la fortune de
leurs exploiteurs.
Depuis deux mois et demi, les chalutiers

sont en grève. Bien avant le déclanche-
ment du mouvement, le 23 avril, des pour¬
parlers avaient eu lieu pour le réajuste¬
ment des salaires, mais les armateurs op¬
posèrent toujours une fin de non-recevoir.
A cette époque, les chalutiers gagnaient
une moyenne de 560 francs par mois en
mer et, par suite de l'augmentation inces¬
sante du coût, de la vie, ils revendiquèrent
un salaire en rapport avec la hausse crois¬
sante des denrées nécessaires à l'exis¬
tence.
Comme on le verra par la suite, leurs

prétentions étaient modestes et justifiées,
et ce n'est que par suite du refus net, caté¬
gorique et brutal qu'ils se décidèrent à se
mettre en grève.
Le surlendemain (vers le 17 mai), les

armateurs eurent la cynique audace de
s'avouer coupables en reconnaissant publi¬
quement leur volonté formelle de ne pas
discuter avec leurs salariés. Ils croyaient
probablement avoir raison de cette grève
qui n'aurait été qu'un feu de paille. Mais,
au bout d'un mois, les armateurs décidè¬
rent d'employer la manière forte et de bri¬
ser la grève à tout prix.
M. Darde, capitaine de frégate, partit

faire une randonnée en auto dans ; le Mor¬
bihan, tint réunions sur réunions, mais
ses démarches n'aboutirent pas. Les soli¬
des gars bretons comprirent le rôle abject
qu'on voulait leur faire jouer et, poliment,
refusèrent de se diriger sur La Rochelle.
C'est alors qu'ils allèrent à Tenay-Charente
en promettant 700 francs par quinzaine à
deux copains, 150 à 200 francs payables
d'avance. Cette manœuvre avorta. Au mo¬
ment où le navire se trouvait sous pres¬
sion, les camarades se dirigèrent au siège
du Syndicat ouvrier, 11, rue Saint-Nicolas,
à La Rochelle.
Nouvelle manœuvre, à Bordeaux, cette

fois par l'armateur Momet. Trois noirs et
un blanc furent recrutés avec promesse de
900 francs par mois, plus le pourcentage.
Nouvel échec : le blanc et un nègre se ren¬
dirent au Syndicat. Tant qu'aux deux au¬
tres Sénégalais, ils furent arrêtés par la
police, enfermés et contraints de reprendre
la mer.

Pour briser l'organisation syndicale, siège
de la résistance ouvrière, les armateurs
menacèrent les petits patrons de pêche syn¬
diqués, obtinrent leur retrait de l'oigani-
sation ouvrière et créèrent un syndicat fan.
tôme.,pour la circonstance. Quelques-uns dé¬
cidèrent de prendre la mer, se firent
mousse, matelot, soutier, et jusque des offi¬
ciera mécaniciens acceptèrent de faire œu¬
vre de jaune en remplaçant les chauffeurs
et chefs.

Mais, au retour, la discorde éclata entre
eux, et ce fut un échec pitoyable.
Malgré qu'il est avéré que sont les re¬

quins-patrons, classe abjecte d'employeur®
féroces, les vrais responsables de l'arrêt du
travail, la Presse bourgeoise régionale em¬
ploie ses colonnes à une partialité contre
les camarades grévistes.
De leur côté, les politiciens, déconcertés

dons leurs calculs de médiateurs, s'irritent ,

de ne pouvoir intervenir dans ce conflit. "'
Pourtant, les chalutiers ne demandent que
la juste revendication de leur droit à la vie ;
ils sont unis, forment un bloc ouvrier so¬
lide et se soucient peu des commentaires
de ceux qui passent leur existence dans les
parlottes préfectorales. Puisqu'il est prouvé
que tous les Pouvoirs publics sont impuis¬
sants à faire rendre gorge aux armateurs
implacables, tout ce que les grévistes de-
*v»nv\rlAr»l n1 Afil 1 n r* irrvi n n fVil a a! I 1-1 CJ ol 1 O m t A

Le Seigneur Dieu, qui étend sa bonté in¬
finie sur les grands de la terre, l'avait gé¬
néreusement gratifié de deux fistules : Tune
à la mâchoire, l'autre... à un endroit que
ma civilité bien connue m'empêcherait de
nommer, même sous le couteau de la guil¬
lotine.

mandent, c'est la sympathie et la solidarité
Lvailledu monde des travailleurs, pour permettre

aux 1.200 grévistes et à leurs familles le
triomphe de leurs désidérata.
En attendant, Ils vont aux glacis se dis¬

traire, et voici un intermède comique de
leur sortie. Les gendarmes ayant remarqué
un engin suspect allèrent au siège du Syn¬
dicat en grand mystère. Toute la police était
sur pied, c'est à qui rivaliserait de zèle.
Après une enquête, les sbires virent de quoi
il s'agissait : c'était un jazz-band que les
copains avaient pris avec eux pour passer
le temps et maintenir la bonne harmonie.
Les gros, armateurs Dahl et Casteyn se

sont réconciliés sur le dos des grévistes.
Leurs exigences influencent les petits, en¬
clins à des procédés de conciliation. Des
faits récents nous prouvent que ces êtres
sans cœur ne reculeront pas à provoquer
des bagarres pour mater leurs exploités.
Police, gouvernants, magistrats appuient

les armateurs. Dans la séance du Tribunal
correctionnel du 23 juillet, un gréviste fut
condamné à un mois de prison pour délit
de grève, et pourtant la population ouvrière
sait que le Comité de grève emploie toute
son énergie à éviter des incidents.
Les camarades tiennent bon et sont déci¬

dés à tous les sacrifices pour vaincre la
résistance patronale.

Hoche Meurant.

Voici, pour éclairer nos lecteurs, le ca¬
hier de revendications de ces courageux
lutteurs :

Avant la grève :

Les chroniques du temps nous apprennent
que c'était un intolérable supplice que de
recevoir l'haleine du Monarque dans les
narines, caT elle dégageait à l'ordinaire une
telle puanteur, que le cœur des plus vils
courtisans était même soulevé par la nau¬
sée. v

Oncque, dans le royaume, ne se souve¬
nait qu'il eût jamais pris un bain de sa vie(
et on lui faisait la toilette du matin, en lui
passant doucettement sur le visage une bou¬
lette de coton imbibé d'huile parfumée. Les
fabricants de savon de l'époque en étaient
au désespoir, car la noblesse imitant servi¬
lement les faits et gestes du Monarque, ne
se baignait ni ne se débarbouillait jamais.
Ces Messieurs-Dames affirmaient d'ail¬

leurs que les gens de qualité qui savaient
tout sans avoir jamais rien appris, ayant
de plus du linge fin et propre en quantité
suffisante, n'avaient nullement besoin de
perdre un temps pTécieux à se laver, ce qui
était tout au plus le devoir abandonné à
l'immonde canaille qui, elle, pouvait user
d'eau copieusement, n'ayant point de par¬
fums pour chasser les mauvaises odeurs (
qu'elle aurait pu répandre.
On ne se lavait point non plus les mains,

les gants de peau fine étant lâ fort à pro¬
pos pour dissimuler les multiples couches
de crasse qui les recouvraient.
A Versailles, le Roi, seul, usait d'une

chaise percée. Comme le Château était dé¬
pourvu de latrines, les courtisans et leiRrs
gentes dames, poudrés et pomponnés, sa¬
tisfaisaient leurs besoins naturels dans les
allées du parc, ou, selon le cas, dans les
couloirs du Palais. Aussi, ça puait à Ver¬
sailles, quasiment autant que la fistule den¬
taire du Roi Soleil. Par bienséance, nous ne
ferons aucune comparaison avec l'autre
fistule sanieuse qui ne devait point, il nous
semble, émettre, toute royale qu'elle était,
des relents de roses effeuillées.
On sait que le crâne pelé de Louis le

Quatorzième du nom, était agrémenté de
verrues fort réjouissantes, ce qui obligeait
leur noble propriétaire à porter perruque.
Comme le Roy lançait la mode, les courti¬
sans, entre deux courbettes jusqu'à terre,
s'empressèrent de porter perruque eux
aussi Les dames de la Cour en firent d'ail¬
leurs autant, et ce fut, paraît-il, une douce
ère de bonheur pour les poux qui pullu¬
laient dans les chevelures factices de la no¬
blesse au sang bleu et aux yeux chassieux.
Parce que le Roy avait des verrues sur

le crâne, les courtisans portèrent perruque.
Quand le Monarque se fit opérer de la fis¬
tule anale, tous les laquais blasonnés se
prétendirent atteinte du même mal, et se
firent héroïquement charcuter la fraisure
pour ne point demeurer de reste avec leur
maître.

*
* «

Louis XIV fut constamment constipé, et
un apothicaire le suivait dans ses déplace¬
ments ,en portant dans ses bagages toute
une collection de laxatifs et de seringues à
lavements. Il ne recevait jamais en audience
sans avoir pris médecine (voyez purge), et
les cou 'sans se rangeaient respectueuse¬
ment, s n leur rang, autour de la chaise
percée -aie.

On c: ra peut-être que je veux plaisan¬
ter —; ce qui n'est pourtant point mon har
bitude — mais parmi les nobles serviteurs
du Roy, il y avait bel et bien, comme exis¬
tait aussi l'officier de bouche, l'officier
porte-coton, qui était chargé de rendre net
le petit endroit intime du Prince quand la
purge lui avait été salutaire. Les courti¬
sans se bousculaient alors, pour être au
premier rang près de la chaise percée, et
pouvoir se rendre compte de visu, de la
nature plus ou moins savoureuse du produit
évacué par Sa Majesté. Si le lavement
avait été sans effet, pour faire sa cour, la
noble assistance se répandait en lamenta¬
tions et sanglotait de désespoir.
La fonction d'officier porte-cojon était

fort recherchée, et pour l'obtenir, il fallait
courber bien bas l'échiné, et exhiber d'au¬
thentiques titres de noblesse remontant
pour le moins à l'époque des Croisades. Il
en était de même pour avoir l'honneur de
tenir le pot de chambre, lorsqu'on avait ob¬
tenu l'insigne faveur d'assister au petit le¬
ver du Roy.
Le plus drôle, c'est que cette estimable

fripouille de Louis prenait tout cela au sé¬
rieux. S'il avait été un joyeux fumiste,
comme certaines gens que je connais, il y a
tout lieu de croire qu'en son for intérieur,
il se serait payé une fameuse bosse de ri¬
golade à la santé de ses larbins fleurdely-
sés. Mais Louis XIV était le Roi Soleil, et
il prenait au sérieux le rôle qu'il jouait,
et ceux qu'il faisait jouer à ses laquais à
particule.
Cet homme devait d'ailleurs terriblement

s'embêter, car il faisait tout avec dignité,
allant, pour ne pas déchoir, jusqu'à se re-
têîiiT de rire, lorsque la compagnie• de Mo¬
lière venait jouer au théâtre du Château ses
plus désopilantes farces. Tout ce que le
Roi se permettait, c'était un sourire de
temps à autre. Mais le sourire de_ Louis
était tout un poème. C'était, paraît-il, tout
aussi divertissant que la grimace typique
que fait un chien, tenant entre ses dents la
puce féroce qu'il vient d'extirper de ses gé-
nitoires.

*
* •

nos meetings

LIBRAIRIE SOCIALE

Pourcentage 5 pour 1.000, sur

Soit, sur 100.000

346 M

400 »

745 »

345 )>

500 »

843 w

GRUPPO ANARCHICO DEL 19e
Invitiamo tutti i compagni e simpatizanti

ad assistere alla conferenza che terrà il
compagno Schiavina martedi i agosto aile
ore 9 précise alla, rue Château-d'Eau,
n° 51. Il terni délia conferenza è Vita e
pensieri di William Godwin.

A la suite de diverses questions qui
furent soulevées à l'assemblée générale
de la Fédération Parisienne, nous invi¬
tons tous les groupes qui voudraient
des explications au sujet de la marche
de la « Librairie Sociale » à venir assis¬
ter à la réunion du Conseil d'adminis¬
tration qui aura lieu le dimanche 9
août, à 9 h. précises, 9, rue Louis-Blanc.
Sont spécialement invités les mem¬

bres du C. 1. de l'Union Anarchiste et
les nouveaux administrateurs.

Le Conseil d'administration.
>—«»♦»—o

AVIS

L'école du propagandiste-anarchiste,
organise, une ballade champêtre, le di¬
manche 23 août « aux amis de la fo¬
rêt ». à Bièvres*

Après deux mois et demi, les armateurs
proposent :

Moyenne en mer 310 »
Sur une moyenne de 76.000, à 5
pour 1.000 380 »

Total 690 »

A ces prix, il faudrait ajouter une aug¬
mentation de 2 pour 1.000 entre 80 et
100.000 francs, ce qui ferait :

690 »

De 76 à 80.000 - 20 »

De 80 à 100.000 » 140 »

Pour 100.000 francs 850

Les grévistes réclament :
En mer 410
7 pour 1.000 700

1.110Sur le chiffre de 100.000 francs
et 560 francs à terre.

Ajoutons qu'ils tiennent parfois des 15 et
16 jours en mer, en tirait des 72 heures
par semaine pour un métier de galérien.
Nous tiendrons nos lecteurs au courant. 1

On a parlé du génie de Louis XIV. Or,
qu'était ce génie ? Tout simplement une in¬
décrottable fatuité. Le Roy se prenait pour
un dieu, et tout ce qui avait une valeur
sur la teTre, selon lui, devait devenir sa pro¬
priété. Il voulait avoir à son service —
comme il avait les nobles — les architectes,
les peintres, les musiciens, les poètes. Les
uns lui bâtirent des palais, les autres re¬
produisirent l'image de son auguste car¬
casse de roi à des centaines d'exemplaires,
lui firent de la musique à satiété, ou chan¬
tèrent ses louanges en prose et en vers.
De nos jours aussi, eux qui sont les

maîtres de la fortune publique, se paient
avec leur or tout ce qui se crée pour em¬
bellir la vie des hommes. Un milliardaire
peut grouper autour de lui les chefs-d œu¬
vre des artistes en renom et se faire cons¬
truire des palais somptueux. Mais ce n est
pas parce qu'un nouveau riche crasseuse-
ment ignare acquerrait toutes les merveilles
du monde, pour pouvoir dire : « Tout ceci
est à moi », ~qu'ib,en deviendrait plus in¬
telligent pour cela '
Tout au contraire, la stupidité du Roi

Soleil était proverbiale. Ce qui a tait le
Siècle de Louis XIV, c'est 1 émulation. Il
voulait posséder ce qu'il y avait de tjaicux
sur la terre, et il Ta eu, parce qu'il lui
suffisait de dire : « Et tel est notre bon plai¬
sir. » Si les talents de ! époque n étaient
pas devenus la propriété du Roy, ils se¬
raient demeurés épars, et parce qu on n au¬
rait pas éprouvé le désir de plaire servile¬
ment à Sa Majesté, il n'y aurait pas eu
d'émulation parmi les artistes, et donc pas
de Siècle de Louis XIV.
Quoi qu'il en soit, nous nous trouverions

tout de même au point où nous en sommesj
parce que le Progrès est une chose qui
avance fatalement et sûrement, sans que la
volonté de quiconque puisse jamais arrêter
sa marché,

Brutus Mercereau.



LE LIBERTAIRE

Les papillons sont prêts
Que nos camarades n'oublient pas que

les papillons de l'Union Anarchiste sont
prêts, et qu'ils doivent de suite envoyer
les commandes à l'U. A. Nous rappo»
Ions que le prix de ces papillons est de :

1 fr. 25 le cent.
10 francs le mille.

*
• *

CONSEIL D'ADMINISTRATION
DU « LIBERTAIRE »

Lundi 3 août, à 20 h. 30, au local ha¬
bituel, tous les membres du Conseil
sont invités à être présents.
Ordre du jour : situation financière.

*
• *

LIBRAIRIE SOCIALE
Réunion du Conseil d'administration

le mercredi 5 août.
A la suite des questions soulevées à

la dernière assemblée de la F. P., les
groupes qui voudraient des explications
concernant la marche de la L. S. sont
priés d'envoyer un délégué à la réunion
du C. A. de la L. S. ,où il leur sera
donné toutes explications.
PARIS -BANLIEUE

FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Tous les délégués de groupes sont priés
d'être présent au comité d'initiative de
la région parisienne, qui se tiendra le mar¬
di 4 août à 8 h. 30, local habituel.

*
* *

Dimanche, Ballade de la Jeunesse
anarchiste, à Chelles.
Invitation à tous les lecteurs et sym¬

pathisants du Libertaire.

GROUPE DES 3® et 4®

Tous les vendredis soirs a 8 h. 30, réunion du
groupe, restaurant « Au Bon Coin », angle des
rues Saint-Louis-en-Tlle et Jean-du-Beilay. Les
camarades des 1er et 2e se retrouveront vendredi
prochain au groupe des 3® et 4® pour la consti¬
tution défmitire d^ leur groupe. Les lecteurs
du Libertaire sont priés de venir. Causerie par
iMnglois sur Les Politiciens.

GROUPE 5 ET 6

Jeudi 6 août, à -20 h. 30, tous les membres du
Groupe doivent se trouver au local habituel, 6,
rue Lanneau.

3® ET 18®

Réunion au groupe le 6 août, à 20 h. 30,
77, boulevard Barbés, z
Un camarade nous fera une causerie intéres¬

sante.
Présence de tous les copains.

GROUPE DU XII®

Présence indispensable de tous les copains
samedi à 21 h. Rendez-vous métro Deaumesnil.
Très urgent.
Réunion du Groupe lundi 3 aoûl, à 21 heures,

94, avenue Deaumesnils. Causerie par un ca¬
marade sur l'amour libre et l'immoralité du
mariage.
Compte rendu du C. I.

GROUPE DU 15®
Réunion mercredi 5 août, à 20 h. 30, rue Ma¬

demoiselle, 8J.
Sujet à discuter . « L'organisation anarchiste.

Les prochains congrès. »
Invitation aux amis et sympathisants.

GROUPE DU 19®
Réunion du groupe samedi 1®® août, à

20 h. 30, salle de la Solidarité, 15, rue de
Meaux.
Causerie entre camarades ; compte rendu de

l'assemblée générale.
Organisation de la bibliothèque.
Le camarade Marius Ebran spécialement con¬

voqué.

GROUPE ANARCHISTE DU XX®
Lundi prochain 3 août à 20 h. 30, réunion

chez Loréal, 36, rue Ménilmontant.
Questions importantes à discuter. Présence

de tous indispensable.

GROUPE DE PUTEAUX
Réunion ce samedi, aux Mécanos, 141, rue de

Verdun.
Appel aux sympathisants et aux copains de

Suresnes pour affaire les concernant.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Groupe de Boulogne-Billancourt

Le groupe se réunira le vendredi 7 août,salle le l'Intersyndicat, 85, boulevard Jean-
Jaurès.
Discussion sur les événements actuels et dé¬

cisions à prendre.
Que personne ne manque.
Invitation cordiale aux lecteurs du « Liber¬

taire » et sympathisants.
GROUPE LIBERTAIRE D'ETUDES SOCIALES

DE SEVRES ET CHAVILLE
Il m'est impossible actuellement de m'oocu-

per activement et d'assurer le secrétariat du
groupe. Voici plusieurs semaines déjà que je
demande un remplaçant. Il faut absolument
que quelqu'un se décide et tout de suite ; sinon
que l'on me dise quoi faire de l'argent que jedétiens. Ce serait alors la mort du groupe, ce
qui serait bien regrettable.
S'il n'est pas possible de trouver un camara¬

de au sein même du groupe, un copain de Bou¬logne-Billancourt pourrait bien s'en occuper. Jelai bien fait pour Boulogne, alors que j'habi¬tais à Sèvres. Ce n'est d'ailleurs pas un tra¬vail excessif. Nos réunions n'ayant lieu que
tous les 15 jours.
Tout cela sera décidé le samedi 8 août à 20

heures 30 au débit de tabac (face au dépôt des
tramways de Sèvres). ,

J'espère bien qu'il se trouvera quelqu'un qui
aura à cœur de ne pas laisser mourir notre
jeune groupe.

Le Secrétaire.

GROUPE D'ARGENTEUIL

Réunion de tous les copains samedi 1®® août
1925, à 8 h. 30, maison du Peuple. Un camarade
recevra les thunes. Que tous soient présents.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Réunion du groupe samedi Ie® août à 21 heu¬

res, au 9, rue de Meaux, à Livry.Causerie par
un camarade. Invitation cordiale à tous.

GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS

Les copains feront l'impossible pour venir à
la réunion qui aura lieu le mercredi 5 août,
local habituel
Décisions importantes à prendre.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY

Réunion du groupe samedi Ie® août, salle du
bureau de tabac, place de la Mairie, Drancy.
Causerie par le camarade Laurent, (du groupe
de Livry), sur les anarchistes dans la société
actuelle.
Que tous les copains et sympathisants à nos

idées viennent nombreux.

UNION DES GROUPES
DE LA BANLIEUE SUD-OUEST

Les camarades des cantons de Villejuif et
Sceaux sont informés que l'Union va bientôt
organiser dans la région une série de meetings
contre la guerre du Maroc. Nous tenons des
affiches, papillons, brochures, tracts antimili¬
taristes à la disposition des groupes et indivi¬
dualités.
S'adresser au secrétaire régional Tusques, 7,

rue de Sceaux. Bagneux.
Groupes d'Antony, Arcueil, Cachan. — Les

camarades Margary (Arcueil) ; Buronfosse et
Chartou (Cachan) ; T. A. Larapidie (Antony)
sont priés de se mettre en rapport avec le se¬
crétaire régional, en vue d'organiser des con¬
férences contre la guerre du Maroc, dans leurs
communes respectives.
Groupe de Bagneux. — Une bibliothèque lit¬

téraire et sociologique est à la disposition des
camarades.
Nous rappelons qu'une Société amicale d'ap¬

provisionnement en commun est en formation.
Que chacun nous appôrte son concours !
Groupe de Bourg-la-Reine. — Réunion géné¬

rale à Bourg-la-Reine dimanche 2 août, à 10
heures 1/2 du matin, 80, Grande-Rue.

1° Compte rendu du C. I. de la Fédération.
2® Organisation d'un meeting antimilitariste

à Bourg-la-Reine.
3° Ballade champêtre.
Groupe de Fresnes. — Les camarades de

Fresnes avisent leurs amis de la région qu'ils
projettent d'organiser le 23 août une ballade
champêtre dans la vallée de la Bièvre. Invita¬
tion cordiale à tous.
Le programme sera soigneusement élaboré a

la réunion générale de Bourg-la-Reine, le 2 août
et publié dans le prochain numéro du « Li¬
bertaire ». Content est spécialement prié de
venir à Bourg-la-Reine le 2 août.
Groupe de l'Hay. — Picot de Fontenay prie

Richet de lui apporter à Bourg-la-Reine le livre
de Colomer « A nous deux. Patrie ! » (que le
cafetier lui a donné par erreur.

PROVINCE
GROUPE D'ETUDES SOCIALES

DE LA ROCHELLE
Nous avertissons les. camarades îecteurp du

a Libertaire » et tous les sympathisants,' par¬
tisans de la libre discussion, que le groupe
d'études sociales de la région Rochellaise est
constitué.
Les copains de Tasdon. Fétilly, Saint-Eloi,

Puylboreau, La Pallice, sont priés de se met¬
tre en rapport avec nous.
Réunion samedi soir 1er août et tous les sa¬

medis suivants.
Pour tout ce qui concerne le groupe et tous

renseignements, s'adresser ou écrire à Nicolet,
19, rue Pas-du-Mirage, La Rochelle.

« Le Libertaire » est en vente à La Rochelle
rue Gambetta, bureau de tabac ainsi que dans
d'autres kiosques. Le réclamer partout pour
intensifier sa diffusion.

UN GROUPE D'ANARCHISTES DE NIMES
Un groupe de camarades anarchistes furent

tout étonnés en lisant dans le Libertaire du 4
juillet, un entrefilet très tendancieux — surtout
par sa signature — portant « Groupe Anarchiste
ae Nîmes » protestent énergiquement contre
cette appellation.
Après les explications avec le camarade Pra-

dier sur les faits visés par ledit entrefilet, lui
gardent toute leur confiance qu'ils avaient eu en
lui jusqu'à ce jour.
Ont signé : H. Candy, A. Repon, A, Alphonse,

J. Gadeau, P. Noël, Mourgues, Ch. Bouthon,
C. Barrial, L. Lafont, A. Robert, Léo Chaize.
GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE NIMES
Le Groupe d'études sociale informe les cama¬

rades anarchistes et sympathisants qu'une réu¬
nion préparatoire aura lieu le jeudi 6 août, au
Pont-de-Vienne, en attendant d'avoir trouvé un
local.
Anarchistes de n'importe quelle tendance sont

invités à y assister.
Questions très importantes à résoudre, orga¬

nisation, propagande ; de même il envisagera la
formation d'un groupe régional.

Le Groupe d'Etudes Sociales.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE TOULOUSE
Le groupe invite tous les copains et lecteurs

du Libertaire à venir nombreux à ses réunions
qui ont lieu tous les mercredis et samedis, à
20 h. 30, à son local 40, rue des Novards où il
est fait de très intéressantes et éducatiyes cau¬
series.
Pour satisfaire les camarades qui* veulent

s'éduquer, le. groupe tient à leur disposition des
livres des principaux écrivains anarchistes.
Allons, les gueux, venez à nous et vous serez

satisfaits de faire œuvre utile pour mettre bas
cette société qui nous égorge tous les jours da¬
vantage. Le groupe compte sur vous, venez nom¬
breux, la tâche sera moins lourde.

Pour le Groupe LIaty.
TOULOUSE

Le Groupe d'Etudes Sociales de Toulouse fait
un pressant appel à tous les copains et lecteurs
du « Libertaire » afin qu'ils assistent nombreux
à ses réunions qui ont lieu tous les mercredis,
9, rue des Novard, et où il est fajt d'intéres¬
santes causeries.
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Dans les Syndicats
CHEZ LES TERRASSIERS

Réunion des sections dimanche 2 août à 9 h.
du matin.
Versailles, 5, rue Dangeau, Bourse du Tra¬

vail. Délégués : Aubé, Le Béchec
Les Mureaux, salle Couturier. Délégué : Ri-guidel. "
Il est rappelé à tous les camarades que lemeeting organisé par la Fédération du Bâti¬

ment aura lieu le dimanche 2 août à 10 heuresdu matin, grande salle de la Maison des Syn¬dicats, 32, rue de la Grange-aux-Belles. I'ousles terrassiers se feront un devoir d'y assisterà seule fin de clamer leur haine contre la
guerre.

- " Le Bureau.
SYNDICAT DES MARCHANDS FORAINS

DE SAINT-ETIENNE
Ordre du jour

Le Syndicat des Marchands Forains de Saint-
Etienne de la Voie publique, toutes catégories,
réunis en assemblée générale le lundi 27 juil¬
let 1925, proteste avec énergie contre la cam¬
pagne du Maroc où le sang des travailleurs
coule abondamment.
Considérant que cette guerre, comme toutes

les guerres, ne sont profitables qu'aux capita¬
listes, déclare être en plein accord avec toutes
les organisations et tous les hommes de cœur
qui œuvrent énergiquement contre cette guerre
et Féclament la paix immédiate.
S'engage à répondre à tout appel qui serait

lancé pour exiger du Gouvernement, issu du
suffrage universel, pour qu'il engage des pour¬
parlers de paix en plaçant au-dessus du prestige
de la France, le sang précieux des petits soldats,
fils de travailleurs

Proteste contre les poursuites engagées contre
tous ceux qui se sont élevés contre cette guerre
et les assure de toute sa solidarité.
Lève la séance aux cris de : Vive le Syndicat !

A bas la Guerre ! Pour montrer sa solidarité
envers les victimes de l'action, l'assemblée vota
la somme de 100 francs pour l'entr'aide, deux
camarades versèrent respectivement 5 et 10 fr
donc au total 115 francs pour les camarades
victimes de leur action.

Pour le Syndicat et par ordre,
Le Secrétaire : J.-B. Reynard.

DANS L'AIN
Ambérieu en Bugey
ORDRE DU JOUR

Nos camarades mouleurs, réunis en assem¬blée générale le vendredi 24 juillet à la MaisonCommune, protestent : contre les prétentionsexagérées des « singes » ; maintiennent les re¬
vendications contenues dans le contrat pré-
S^LpafJ,organisati01» syndicale, et se dé¬clarent résolument solidaires des camarades
repr^te=tpruUSS1 b™taIemen et goujatement !Protestent en meme temps contre la guerre
cmnmurfiste d'*4rnhz'• aU pil?,ri la municipalitécommuniste d Ambérieu en Bugey, qui, car laplume de son maire, le citoyen d'Acanthe afait appel jusque dans les journeaux bourgeoisdans un but électoral, nous voulons bien lecroire, à une souscription publique pour venir

œmmunéT HeSSéS hab"a°' noke
Demandent à la population ouvrière d'Am-

mun^tes"etUr?n ' •lde, j4Uger •ces Pendus corn-munistes et 1 invitent à assister à la grande réu
2 noMSa?niaa ■ qU' auTa lieu le dimanchediaie? L qni.vers.ai^ de \a Grande Tuerie mon-r™?™ • et demie le matin, à la Maison
commurnttermA °^Tr0stky' 52- et où M- !eînumM tdAcanthe- ûui est directeur du•LPn-"Çasso-p''rt°ut », journal dechantage vis-à-vis-des anarchistes et des syn¬dicalistes révolutionnaires, est invité de venir

s'expliquer sur son attitude équivoque vis-à-vis
de la guerre du Maroc l

Se déclarent solidaires de la campagne me¬
née par TU. F. S. A. F. par l'Union (anar¬
chiste et par ses organes « Le Libertaire » et
« La Bataille syndicaliste » contre la guerre
du Maroc et fait juge la classe ouvrière ces
procédés « bien » communistes et protestent
en même temps contre les paroles du cynique
Teulade, prononcées ici pour le meeting du
1er mai '
Lèvent la séance aux cris de :
A bas la guerre du Maroc !
A bas toutes les guerres !
Vive l'idéal qui a pour principe : Ni Dieu ni

maître !
Par ordre, Le Secrétaire :

Georges Chuilliat.
Secrétaire du Syndicat des mouleurs-
jingueurs d'Ambôrieu-en-Bugey, Ain.

JEUNESSE SYNDICALISTE DU LIVRE

Assemblée générale de la Jeunesse, mardi
août, à 20 h. 30, Bourse du Travail, 3® étage,
bureau 31.
A l'ordre du jour :

Organisation d'une grande conférence
Tous les camarades comprendront la néces¬

sité pour la vie du groupe d'assister à la réu.
nion et seront présents.

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

DE LA REGION PARISIENNE

Dimanche 2 août, ballade des J. S., à Chelles-
Gournay, trains gare de l'Est, départ à 9 h. 14,
9 h. 40, etc., et tramways 113, à la porte de
Vincennes, descendre à Gournay.
A l'arrivée, des flèches indiqueront le chemin.

UNION DEPARTEMENTALE DE L'INDRE
Les syndicats ouvriers composant l'Union dé¬

partementale de l'Indre (syndicats de la C. G. T.
U., syndicats de la C. G. T., syndicats autono¬
mes), réunis en Congrès le 26 juillet, à la Bourse
du Travail de Châteauroux.
Se déclarent à nouveau fermement résolus à

maintenir l'unité ouvrière dans le département.
En conséquence, ils prennent l'engagement de

s'opposer par tous les moyens aux manœuvres
ouvertes ou occultes qui auraient pour but de
détacher une ou plusieurs organisations de
l'Union unique ayant toujours existé dans l'In¬
dre et de créer une Union départementale dis¬
sidente.
Ils estiment qu'en continuant à conserver en¬

tre eux des liens très étroits que la folie scission¬
niste n'a jamais pu briser, ils donnent au pro¬
létariat français et au prolétariat des autres
pays la meilleure preuve qu'avec un peu plus de
tolérance mutuelle les travailleurs auraient pu
rester unis et qu'aucune raison sérieuse ne s'op¬
pose à ce que-dès maintenant ils se réconcilient
fraternellement pour lutter avec chance de suc
cès contre le patronat qui les exploite et les
gouvernants qui les oppriment.
Ils adressent un pressant .appel à tous les syn¬

dicats (syndicats de la C. G. T. U, syndicats de
la C. G. T., syndicats autonomes) pour qu'ils
se fassent représenter au Congrès d'Unité dont
la C. G. T. U. a pris l'initiative ; les déléguée
s'engagent à faire dans leurs organisations res¬
pectives toute la propagande nécessaire pour queleurs syndicats participent effectivement à ce
Congrès.
Au Congrès d'Unité devront être conviés tous

les syndicats existant au 1er mai 1925, qu'ils
soient de la C. G. T. U, de la C. G. T. ou qu'ils
soient autonomes. Les débats seront dirigés par
des militants de la Fédération des Syndicats de
Fonctionnaires désignés par cette organisation.
Dès l'ouverture du Congrès d'Unité, les bu¬

reaux des deux C. G. T. et de l'Union Fédérative
des Syndicats autonomes donneront leur démis
sion. Aucune condition ne devra être posée au
préalable par les organisations qui participeront
au Congrès. Celui-ci aura à voter les statuts de
la C. G. T. unique reconstituée et à décider de
l'orientation à lui donner. Il en élira le Bureau
et la Commission exécutivo.
Avant l'ouverture des débats, les syndicats re¬

présentés devront prendre l'engagement très net
de se conformer aux décisions dç la majorité
quelles qu'elles soient, étant bien entendu que la
minorité conservera toujours le droit de défen¬
dre ses idées et de s'efforcer de les faire préva¬
loir.
Les syndicats ouvriers composant l'Union dé¬

partementale de l'Indre (syndicats de la C. G.
T. U.. syndicats de la C. G. T., syndicats auto¬
nomes), réunis en Congrès le 26 juillet 1925, à
la Bourse du Travail de Châteauroux,
Protestent de toutps leurs forces contre la

guerre faite aux Riffains par les impérialistes
français alliés aux fascistes criminels d'Espa¬
gne.
Dénoncent la faillite irrémédiable de la Société

des Nations qui laisse égorger un petit peuple
combattant pour son indépendance.
Demandent la cessation immédiate de la tuerie

qui a déià trop fait de victimes et assurent de
leur solidarité agissante tous les militants pour-
suivis'pour avoir crié leur haine de la guerre.

SYNDICAT AUTONOME DE LA CHAUSSURE
Le Syndicat Autonome de la Chaussure avait

organisé, le 21 juin dernier, une fête cham¬
pêtre qui fut particulièrement réussie. A l'una¬
nimité les camarades qui y ont participé se sont
montrés satisfaits et ont décidé ae renouveler
ces sorties champêtres. Nous avions l'intention
d'organiser cette deuxième fête dans les bois de
Chaville, mais les coupes de bois qui s'y font et
la réfection des chemins nous empêchent d'utili¬
ser l'endroit qui aurait le mieux convenu à l'or¬
ganisation des jeux, du concert, etc.
Le coin de Yiroflay nous ayant donné toutes

satisfactions, nous avons donc décidé d'y' ré.
tourner et le Syndicat Autonome de la Chaus¬
sure invite tous les camarades de la corporation
ainsi que leurs familles ou amis à participer à la

DEUXIEME
FETE CHAMPETRE

organisée le dimanche 2 août 1925
Dans les Bois de Viroflay

(au lieudit la Sablière)
PROGRAMME DE LA FETE

Point de concentration-: 8 heures du matin,
gare des Invalides.
Départ à 8 h. 40 précises. Arrivée à Viroflay

à 9 h. 20.
Défilé en musique jusqu'au bois par « L Har¬

monie » et « La Chorale des Bouifs ».

Jusqu'à 10 h. 15, les copains s'installeront
dans le bois selon leurs convenances.
De 10 h. 30 à 12 heures, courses -à pied, cour¬

ses en sacs, jeux de ciseaux, concoure de gri.
maces, etc..., pour les femmes, les enfants et les
hommes.
De 12 heures à 14 heures- déjeuner.
De 14 heures à 16 heuûes, concert vocal et

instrumental, distribution de nombreux prix aux
gagnants des courses et jeux, distribution de
friandises aux enfants.
De 16 à 19 heures, bal champêtre avec or¬

chestre. Pour les camarades ne dansant pas,
des jeux seront organisés.
De 19 h. à 20 h . 30, dîner. A 20 h. 30, prépa¬

ratifs de départ.
Départ à 21 heures et défilé en musique jus¬

qu'à la gare.
Départ de la gare de Viroflay à 21 h'. 30.

Arrivée à Paris vers 22 heures.

SYNDICAT DES POMPES FUNEBRES
» Les porteurs des pompes funèbres munici¬

pales, protestent avec la plus grande énergie
contre l'augmentation des transports en sur¬
face et en souterrain ».

« Depuis 1912, ce groupe de travailleurs de¬
mandent la gratuité des transports, jamais il
n'a été tenu compte de leurs légitimes reven¬
dications ? Le service des porteurs nécessite
un déplacement continuel dans tous les quar¬
tiers de Paris.

ce Tous les frais de transports sont pris sur
leur maigre budget, c'est avec amertume, qu'ils
voient constamment les gardiens de la paix,
se rendre à leur travail, qui se trouve quelque¬
fois à quelques centaines de mètres de leur do¬
micile, prendre tous les moyens de transports,
sans jamais payer.

« Les porteurs des pompes funèbres en tenue,
demandent la même tolérance du fait que le
travail qu'ils exercent est de salubrité publique.

« Ce n'est pas sans angoisse, qu'ils pensent
que la nouvelle augmentation des transports,
va grever leur budget déjà bien mince d'une
somme annuelle d'environ 500 fr.

« Après maints et maints rapports présentés
dans diverses Commissions Municipales et du
département, ces travailleurs sont décidés après
avoir usé encore une fois de toutes les formes
légales, à passer à l'action. Us demandent au
publie de ne pas être contre eux mais plutôt
les aider dans l'action qu'ils sont décidés à me¬
ner à partir du 1er août, date de départ de la
nouvelle augmentation des transports.

JEUNESSES SYNDICALISTES
4« SECTEUR DE LA SEINE

Tous les camarades adhérents aux Jeunesses
Syndicalistes, groupes des 18e. 10® et 19® arron¬
dissements, sont convoqués ' pour assister à la
réunion de formation du 1er secteur, qui aura
lieu le mercredi 5 août à 2'1 heures, salle Her-
monier. 77, boulevard Barbès.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 4 août, à 20 h. 30, saille de la Soli¬
darité, 15, rue de Meaux, réunion du
Comité.
Affaires en cours. Correspondance.

s

AWISO AI COMPAGNI ITALIAN1

Preghiamo i compagni che hanno versa-
menti de fare per la festa dell'U. S. I. di farlo
colla massima sollecitudine. Sabato sera primo
Agosto un compagno sar à al Scop di Stras-
burg per ricevere i versamenti.

LA MUSE ROUGE (24- ANNEE)
Tous les mercredis à 20 h. 30, au siège, 49,

rue de Bretagne, Paris (3°), réunion plénière
pour : Prêts de concours; Goguettes hebdoma¬
daires: Revue; Librairie, etc...
Invitation cordiale aux poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour un
effort persévérant de propagande révolution¬
naire par les arts.
Pour tous renseignements, adhésions, etc.,

écrire à la Muse Rouge, au siège, ou sy pré¬
senter tous les soirs.

GRUPPO DI GARI

Sinvitano gli aderunti al gruppo, e sempatl-
santi, alla reunion,, di sabato 1 agosto, aile ore
20 h. 30, al solitu locale.
Parlera il compagno Alberto Meschi sul tema

l'unità Operaia.
Si amette il contraditario.

LYON

Les camarades de Lyon, que la fondation
d'un Foyer Végétarien pourrait intéresser, dans
un but "d'éducation et de rénovation sociales
voudront bien se mettre en relations avec le ca¬
marade Gilibert, du Centre d'Etudes sociales, 86,
cours Lafayette, les jeudis à 20 heures et di¬
manches matin à 10 heures. Appel à toutes les
bonnes volontés.

NECROLOGIE

Le groupe libertaire de Levallois venant d'ap¬
prendre la mort accidentelle en mer du,cama¬
rade Protêt, adresse ses condoléances à sa cam¬
pagne, à sa fiille et à toute sa famille, et les
assure de trouver ici toute notre sympathie
dans le grand malheur qui les frappe.

GROUPE THEATRAL

Réunion le mercredi 5 août, à 8 h. 30, 49, rue
de Bretagne.
Présence de tous.

GRUPPO LIBERTARIO « CARLO PISACANE »

Gh' adérenti al gruppo sons pregorti d'inter-
tataire Domenica de 9 h. alla réunione che si
fura al solito posto. Si pregano lutti de non
mancare, importante.

Petite Correspondance
——

R. Louhêvre du Havre. — J'ai reçu ta carte
merci et convenu. Quintana,
Murgadella Laurent demande adresse exacte

à André Ch. car lettre revenue.

Lepoil voudra bien se mettre en relations avec
Pradier, 4, rue de la Ferrage, Nîmes (Gard).
Chenu Louis est prie de passer au « Liber¬

taire » ayant une lettre pour lui.
Les camarades qui pourraient nous offrir du

papier d'emballage et de la ficelle seront les
bienvenus à la Librairie.

Le camarade Pierre Martel ou Madel qui a
envoyé un mandat-lettre de 8 fr. 95 ou 9 fr. 85
est prié de rappeler sa commande, le talon du
mandat étant égaré.
Un camarade dans le besoin se séparerait

d'une collection de vieux pamphlets datant de
1878 et intitulés : La petite lune, l'Eclipsé, La
Nouvelle lune. Faire offre et s'adresser à la .Li¬
brairie Sociale.

Libertaire
N. 10 fr., Dufour 5 fr., Odin 5 fr., Velluet

5 fr., Moreau 5 frf, Otto Schmit 31 fr.,
Chollet Marcel 10 fr., Julien Dubois ^2 fr.,
En vendant des timbres 1 fr. 40, René Derry
5 fr., Bénéfice de la Fête de Chatou versé
par Odéon 300 fr., René Ducas 5 fr., Volet¬
te 2 fr., Némo 10 fr., Tanzi 4 fr., Un ami
du u Lib. » 20 fr., Henri Berges 14 fr., Ri-
mondi 5 fr.. M. C. 5 fr., H. S. 5 fr., Cyra¬
no 2 fr., Alexis Roumatte 5 fr., Océano 2 fr.,
Conrad Colombes 10 fr., Orgelati 2 fr-,
Clande Journet 2 fr., Pégou 5 fr., Un taxi
40 fr., Alphonse et Mersine 10 fr., Rubini
5 fr., Chaullier à Cadenet 8 fr., Elie 5 fr.,
En achetant le « Lib. » 2 fr., Reliquat Par-
sonneaux 1 fr-, Meurant 4 fr., Fernand
Buire lû fr., Bernard Paul 5 fr., Germaine
Linthaut et son copain 5 fr., Un copain de
la J. A. J. 3 fr., Le Bellevillois 10 fr., Ke-
riel 10 fr., Moreau F. 10 fr., Féli 5 fr., Le
groupe des Frères libres d'Aix 17 fr., Jésus
Roble 4 fr., Béranger, Noisy-le-Sec, 3 fr. ;
Groupe des camarades du bâtiment qui tra¬
vaillent en coopération à Maison-Laffite, les
noms suivent : Traversi Carlo 10 fr., Ca-
rina Mario 10 fr., Aroni Farolo 10 fr., Mas-
seroti 10 fr-, Jubici Mario 5 fr., Banbaldi
Anselmo 5 fr., Bémalde Carlos 5 fr. ; total
65 fr. versé par Tosca, directeur. Un co¬
pain de Reims 5 fr., Groùpe du 15, Paris, 15
francs ; Guillon, Paris, 5 fr ; Chazoff 5 fr.,
Leroy, S-et.-M., 4 fr ; Fernand Duvergnes
3 fr., Edouard Schooniaud, Belgique, 62 fr.;
Dard, de Rouanne, 3 fr ; Leduc 5 fr., Suc
Robert 3 fr., Suc Auguste 3 fr., Un char¬
pentier en fer 10 fr., Berthon 3 fr., En pas¬
sant 0,75, Gourney 2 fr., Frémont René
10 fr. 25, Triloff 10 fr., Ranchan 5 fr. 40,
marchand de gaz 4 fr. 85, Maccagno 5 fr.,
Penissaguet 3 fr., Astruc Justin 10 fr., Jean
Journot 20 fr., Hervé Julien 2 fr., Sarazin
3 fr., L. François, 5 fr., Bargetdn Achille
5 fr., Vales 2 fr., Chabanis 5 fr., Bazat Félix
5 fr., L. Moreau 2 fr., Bourget 4 fr., Tau-
feras 5 fr., Van Hech 4 fr-, Erminette 10
francs, Bonaventura 5 fr.

Total de cette liste. 982 fr. 55
P. S. — Plus 100 francs du groupe de

Brest qui aurait dû passer dans la précé¬
dente liste.

^ „

Total 1.082 fr. o5

L'abondance des matières nous obligent à
remettre la suite de l'encyclopédie anarchiste au
prochain numéro.

LA MAISON QUI DURE...
gté Vivien et Carpentier

46, rue Boursaull — PARIS
lamieux cotée

Nouveaux procédés de fabrication
\ Le plus grand succès de
L'EXPOSITION MODERNE

Maisonnettes de jardins depuis 695 fr.
CRÉDIT JUSQ'U A 2 ANS

Catalogue spécial n" 5 sur demande

LAVEUSE avec FOYER
livrée complète avec tuyau et coude

. Prix : 370

. Prix : 460
, Prix : 560

N" 2 Contenance, 28 chemises. . .

N° 3 — 48 —

N" 4 — 60 —

LAVEUSE sans FOYER
avec robinet cuivre

Se chauffant sur tous appareils de chauffage
Poêles, Calorifères, Réchauds à gaz

N° 1 Contenance, 18 chemises. .

N° 2 — 28 — . .

Prix : 235
Prix : 275

ENFIN!..
Voilà une excellente
machine à laver

Lessive complète en
SO minutes

sans vous mouiller, sans vous
fatiguer, sans abîmer votre
linge,
au lieu de 5 heures d'un tra¬
vail fatiguant ou de payer une
note de blanchissage élevée.

De plus elle est payable en

10 MOIS
et les 5O0 premiers lecteurs

du Libertaire bénéficieront
d'une remise variant de 60 fr.,
au moins, à 100 fr.

Adressez vos commande» au Comptoir de
Recherches et d'Applications Mo¬
dernes, 13, rue de Montyon, à Paris, en
y joignant seulement 25 fr.-à titre d'an hes.

Démonstrations tous les jours chez C.R.A.M.,
13, rue e Montyon. métro Le Peletier.

U
EN PLEINE BATAILLE ¥

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12 rue Paul-félons Paris

Le Gérant : Jean GIRARDIN

fratai! siechte sa; fias auiners stodlooSi

L'action particulière et journalière du Syndi¬
cat Unique du Bâtiment de la Seine, l'action
en général du SYNDICALISME, semble repren¬
dre pied dans les chantiers et ateliers et créer
une agitation qui a des répercussions immé¬
diates.
Un peu partout et dans toutes les spécialités

de notre industrie, l'ON REVENDIQUE, la ba¬
taille est déclanchée pour la défense des huit
heures, contre les impôts nouveaux et pour
un relèvement des salaires.
Constatons en passant que les entrepreneurs

sont solidement organisés et qu'ils respectent
fidèlement les décisions de leur Chambre Syn¬
dicale patronale ; les exemples de Bouciron,
Chouard, Mège, etc., sont édifiants et nous
souhaiterions que tous les travailleurs du Bâ¬
timent et des Travaux publics de la région
les imitent.
A l'heure actuelle où les préoccupations éco¬

nomiques sont de premier ordre, ou les mouve¬
ments et les événements peuvent éclater éclater
à chaque minute, il est nécessaire qu'autour du
S.U.B. se coalisent toutes les forces syndicalis¬
tes et révolutionnaires.
Nous n'insisterons pas, car la position que

nous avons prise pour l'action corporative, in
dustrielle et sociale est claire.
En outre, notre attitude et notre acion vis-

à-vis de l'EXPEDITIQN COLONIALE du Ma¬
roc est nette, quelles que soient les menaces
nous continuerons, nous ng reculerons pas.
Que tous ceux qui ne se gargarisent pas

de mots, mais qui sont véritablement syndica¬
listes le fassent voir, le PATRONAT et les
gouvernants veulent détruire notre syndicat et
le SYNDICALISME en raison Me son activité
sociale et de sa combativité révolutionnaire.
Les syndiqués du S.U.B. laisseront-ils faire?

Allons, les MILITANTS SYNDICALISTES,
Ions les FEDERALISTES REVOLUTIONNAI¬
RES, allons les DOCTRINAIRES, le S.U.B. a
besoin de votre concours tout de suite.
L'heure n'est plus aux bouderies et querelles

Intestines, l'action multiple nous appelle TOUS,
et, hélas 1 nous ne serons jamais de trop.

Le Bureau du S.U.B. :
J. BOUDOUX, COMMARTEAU,

MARLAS, LANGLASSE.

LE CONFLIT DE LA MAISON MOISANT
SAVEY ET Cie D'IVRY

Malgré' toutes les tentatives d'intimida¬
tion à l'heure où nous écrivons ces lignes,
les lock-outés d'hier, grévistes aujourd'hui
tiennent le coup.
Parmi le « vieux matériel » de cette firme

il y a eu quelques défections insignifiantes,
elles ne sont pas capables de nuire au mou¬
vement, cependant nous estimons qu'il est
grand temps de veiller sérieusement au
grain, à notre avis la victoire est subordon¬
née au degré d'activité, d'énergie et d'ac¬
tion directe que dépenseront les grévistes.
LA MAJORITE DES GREVISTES EST

CAPABLE DE SE DEFENDRE ENERGI¬
QUEMENT, nous le savons, aussi nous
sommes décidés à leur apporter tout notre
concours QUEL QU'IL SOIT.
Nous estimons pour l'instant qu'il est

indispensable d'être solidaire DES ESCLA¬
VES EN REVOLTE de la maison Moisant
qui est une des plus REACTIONNAIRES
ET DES PLUS COMBATTIVES AU POINT
DE VUE PATRONAL.
Les soupes communistes fonctionnent, il

faut les alimenter, pour cela que chacun
fasse le nécessaire et adresse les oboles
soit au S. U. B. soit au Comité de grève de
la mairie d'Ivry.

Ce mouvement est suivi de près par la
section de la SERRURERIE ET CONS¬
TRUCTION METALLIQUE ET PAR LE
S. U. B.. y compris les organisations syn¬
dicales unitaires.
Nous rappelons cependant que jusqu'à la

dernière minute le S. U. B.restera aux côtés
des arévistes quelau'en soit le résultat.
GUEULES NOIRES DTVRY UN BON

COUP D'EPAULE ET SOUVENEZ-VOUS
que seule l'action directe peut conduire à la
victoire.

Le Bureau du S. U. B.

IVRY-PORT, CHANTIER THOMSON-HOUSTON
69, quai d'Ivry

(Société générale de construction métallique)
UNE ENORMITE

Incroyable mais vrai ! A la porte de Pa¬
ris, (la ville qui doit illuminer, qui doit ser¬
vir d'exemple au monde) à Ivry-Port, on
construit un grand bâtiment qui doit ser¬
vir pour faire un dépôt de force électrique
pour le métro et le chemin de fer d'Orléans.
Deux entreprises exécutent ce travail :

Jublin et C° qui fait le ciment armé ; la
Société générale de construction métallique
qui fait le reste.
Dans quelles conditions travaillent les

malheureux employés dans ce chantier, ce¬
ci est indescriptible ! Comment ils vivent
dans ces lieux, tout le monde peut s'en ren¬
dre compte ! Us couchent dans un dortoir
construit par l'entreprise ; ils mangent
dans une cantine également construite par
l'entreprise. Les W.-C. des gares sont plus
propres et plus hygiéniques ! ! !
Que l'entreprise fasse son œuvre d'exploi¬

tation et d'oppression, elle est dans son rôle,
et dans la logique de l'intérêt de classe,
elle œuvre pour la défense de ses privilè¬
ges ; mais que des ouvriers se mettent sous
une telle forme d'esclavage, sans aucun
geste de révolte, sans penser à défendre
leur dignité et leur individualité, sans pen¬
ser également à tout le mal qu'ils font à
eux-mêmes et à leur famille, cela nous sem¬
ble énorme et impossible. Pourtant cela
est ! «

Le Syndicat Unique du Bâtiment qui est
toujours resté aux côtés des exploités, qui
a toujours apporté son action dans les
chantiers les plus mauvais, s'occupe de¬
puis quelques jours de ce chantier.
Lundi dernier il a envoyé un cahier de re¬

vendications à cette entreprise. Vendredi
31 juillet, dernier délai pour la réponse.

Déjà la réaction se manifeste : mercredi les
deux délégués ont été renvoyés ; défense
expresse de manger et de coucher dans les
cantines si on ne travaille pas sur le chan
tier. Dans ces conditions on peut s'attendre
à une réponse négative des patrons.
L'action sera entreprise immédiatement.

Que les patrons de même que les ouvriers
réfractaires n'oublient pas l'action menée
à Monthléry I Si cela est nécessaire, nous
la recommencerons I

CHANTIER METRO RASPAIL •

Dans ce chantier qui consiste en la cons¬
truction d'un grand garage en ciment armé
et d'un grand corps d'habitation, travail¬
laient environ 150 ouvriers.
Pour la seule raison qu'ils ont demandé

une augmentation de salaire de 0 fr. 50 et
1 application des huit heures, ces Messieurs
ont trouvé mieux et plus pratique de les
fiche à la porte. De la sorte ils sont débar¬
rassés des révoltés et des mécontents. Le
chantier est maintenant fermé.
Nous' ne voulons pas faire de prophétie,

nous restons simplement arme au pfèd et
avec toute notre force de volonté. Quels
que soient les résultats nous resterons tou¬
jours à côté de ces camarades pour l'orga¬nisation du chantier.

. Nous avons l'impression que le chef ita-
tien, figure de fasciste, en accord avec 1«
consul italien et les organisations fascistes,remplaceront les ouvriers par une équipe de
jaunes. Qu ils prennent bien garde parce
que les gars du bâtiment de Péris ne sont
pas décidés à se laisser faire ! ! !
Sur ce chantier Inme ailleurs que cha¬

que ouvrier fasse son devoir !

CIMENTIERS, MAÇONS D'ART ET AIDES
La réunion mensuelle aura Heu le mardi 11août, à 17 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Tra¬vail. °
A cette réunion, il y aura le renouveiHemenldu Conseil de la Commission de contrôle el MLI élection d un propagandiste pour les maçonscl â.rti
Les camarades désireux de postuler une d«

ces fonctions doivent se taire inscrire à la per¬
manence.
Des tracts seront à la disposition des cama¬rades à partir de lundi 3 août, a la perma¬

nence. Que chacun fasse le nécessaire.
Pour le Conseil ; Langiassé.

DANS LA PLOMBERIE POSE
ET FONTAINERIE

.Réunis a la Bourse du Travail le 25 juin»
1925, à l'appel de leurs organisations syndi¬cales (autonome et unitaire), les ouvriers et
aides plcanbiers-poseurs et assimilés protestent
avec énergie contre l'expédition ooloniale du
Maroc, comme ils se déclarent contre toute
guerre.
Soucieux d'apporter leur effort à toute ten¬

tative d'arrêter l'effusion de sang, ils décla¬rent être prêts à répondre à tout appel pour
une véritable action contre la guerre.
Sur la question corporative, ils décident quedès que sera connue la date de l'adjudication

des travaux de fontainerie de lia ville, le ca¬
marade Charbonneau, qui présida le Comité
mixte du 6 juillet, convoquera les deux con¬
seils syndicaux en vue de l'action commune
à faire, et, terminant cette assemblée en par¬fait accord d'action revendicatrice, les poseurs
invitent les oorporants à se grouper plus étroi¬
tement que janjais sur ce terrain, rappelant qu«la condition première de toute amélioration est
l'entente commune qui ne peut s'obtenir que
par la solidarité entre Ouvriers et la cordia¬
lité de leurs mutuels rapports.

COMMISSION DE CONTROLE
Les membres de la Commission de contrlôe

sont invités à se réunir mercredi 5 août, au
bureau 14, à 6 heures du soir, pour y faire le
contrôle des opérations du mois de juillet.

Marias.
CHE2 LES CHARPENTIERS EN FER

Tous nos camarades sont prévenus que l'as¬
semblée générale aura lieu le dimanche 9 août,
Bourse du Travail. 4
Les tracts seront à la disposition des délé¬

gués et membres du Conseil mardi prochain.
Les syndiqués désireux de faire partie du

Conseil de section sont invités à se faire ins¬
crire au siège du S.U.B..
Nous rappelons que plus que jamais la soli¬

darité doit exister. A cet effet, nos camarades
sont invités à faire des collectes sur leurs chan.
tiers.

Le Secrétaire : Marié.

POUR LES MILITANTS DE LA SEINE
Afin que vivent les sections locales du S.l).

B., il importe que les camarades susceptibles
d'animer et d'administrer lesdites sections se
réunissent.
Nous espérons qu'à la réunion qui sera orga¬

nisée incessamment, les militants seront nom¬
breux, et que les communes de banlieue, ainsi
que les quartiers de Paris, seront représentés.
ASSEMBLEES GENERALES DES SECTIONS

TECHNIQUES SUIVANTES
Dimanche 2 août, à 9 heures du matin, Bour¬

se du Travail, maçonnerie-pierre, démolisseur»,
salle Jean-Jaurès.
Mardi 4 août, à 17 h. 30, salie des Com¬

missions, premier étage, monteurs en chauf¬
fage, plafonniers, caloriîugeurs.
Samedi 8 août, à 17 h. 30, salle Henri-Per-

rault, charpentiers en bois.
Réunions des Conseils techniques suivants :
Mardi 4 août, à 18 h. Bourse du travail,

4® étage ;
Seri(iriers, Bureau 12.
Charpentiers en 1er, Bureau 14.
Plombiers, Bureau 13. ,

Peintres, salle de Commission, 5 etage.
Menuisiers, salle de Commission, 4® étajji.
Mercredi 5 août, à 18 heures :
Maçonnerie Pierre, Bureau 14. .

Permanence Prud'homale de 18 a 19 neuro.
Bureau 12, 4® étage, Vanvrecy, peintre.
Jeudi 6 août, à 18 heures :
Commission Exécutive, Bureau 13.
Vendredi -7 août, à 18 heures :

- Monteurs électriciens, Bureau li.

tr


